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DICTIONNAIRE 

N A  T I O  NA  L 

ET  ANECDOTIQUE, 

Four  firvir  à  P intelligence  des  mots  dont 
notre  Langue  s^ejl  enrichie  depuis  la  ré» 
volution  ^  &  à  la  nouvelle  jfignification 
qiCont  re^ue  quelques  anciens  mots, 

JEnrichi  d'aune  notice  exacte  &  raifonnie 
des  Journaux  ,  Galettes  &  Feuilletons 
antirieurs  à  cette  époque. 

Avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui 
vont  cejjer  d'être  en  ufage ,  &  quil  efi 
nicejfaire  d* inférer  dans  nos  archives  pour 
rintelUgencc  de  nos  Neveux. 

Dti«B    A  MM.  LES  Reprkssntans   de  la 
Commune  de  Ris. 

Par  M.  DE  L'ÉPITHETE,  élevé  de  feu 
M.  Beauzée,  Académicien,  mort  de 
l'Académie  Françoife. 


A  POLITICOPOLIS, 

Chez  les  Marchands  de  Nouveauté*. 

1790. 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A    MESSIEURS 

LES  REPRÉSENTANS 


D  r 


LA  COMMUNE  DE  RIS. 


Messieurs, 


Si  j'ai  le  bonheur  inappréciable  de 
vous  offrir  aujourd'hui  le  fruit  de  mes 
travaux  ,  je  le  dois  à  Villufire  M.  Beau^ 
:{ec  dont  vous  n'avez  pas  lu  la  gram- 
maire ,  parce  que  peribnne  ne  la  lit  ; 
à  )Llllu(ire  M.  B causée,  qui  a  augmenté 
en  volume  les  fynonymes  de  l'abbé 
Girard,  auxquels  il  n  auroit  jamais  dû 
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loucher  ;  à  Vîllujîre  M,  Beaniée  enfin 
qui  a  enrichi  rEncyclopédie  fans  mé- 
thode d'une  infinité  d'articles  que  TEn- 
cyclopédie  avec  méthode  a  trouvés  très 
à  propos  de  copier  ;  ce  fut  lui ,  Mes- 
sieurs ,  qui,  dans  mes  jeunes  ans, 
me  donna  le  confeil  de  m'appliquer  à 
l'étude  des  mots  qu'il  appelloit  l'étude 
des  langues.  Je  déférai  d'abord  en  jeune 
homme  aux  confeiis  t^u  maître.  En  vain 
il  chercha  à  me  lier  avec  M.  Chav. . .  • 
«}ui ,  depuis  trente  ans ,  foutient  qu'A- 
dam parloit  bas-Breton;  en  vain  il  me 
mit  dans  les  mains  ces  belles  difTerta- 
tions  fur  les  langues  Chinoife  Se  Japo- 
noife  qui  font  fi  néceffaires  pour  ap- 
prendre la  nôtre  ,  ces  vocabulaires  en 
langues  nègres  dont  M.  de  la  Harpe  a 
fi  utilement  rempli  fon  abrégé  de  l'Hif^ 
toire  générale  des  voyages  ,  où  l'on 
reconnoît  la  touche  de  l'auteur  de 
fFarwick,  Je  m'écartai  du  fentier  qui 
m'étoit  indiqué  pour  m'en  frayer  un 
nouveau  ,  &c  je  crus  furprendre  la  na- 
ture ,  furprendre  fon  procédé  dans  la 
contexture  des  langues  en  me  livrant 
à  la  leflure  des  Charades ,  des  Logo- 
griphes  &  des  Enigmes.  Je  fis  d^s  pro- 
grès 5  ou  du  moins  je  crus  en  faire  ^ 
car  je  bâîifiTois  fur  le  fable.  Un  Traité 
fur  ïanagramnii  que  je  publiai  quelque 


Vl|r 

lemps  avant  la  révolution  ,  &  qui  fut 
lu  avec  tranfport  au  Mu  fée  de  Paris  ou. 
on  lit  de  fi  belles  chofes  ;  ce  Traité, 
dis-je,  alloit  encore  me  jetter  loin  du 
vrai  but ,  quand  les  chofes  changèrent 
de  face.  Cette  révolution  fameufe  qui 
vous  rend  aujourd'hui  uvm  des  plus  cé- 
lèbres de  nos  quarante-huit  mille  muni- 
cipalités; cette  révolution ,  MESSIEURS, 
ine  ramena  fur  la  bonne  route  ;  je  fus 
vivement  frappé  de  voir  notre  langue 
s'enrichir  chaque  jour  d'une  foule  de 
mots  qui  caraélérifent  un  peuple  libre» 
Je  m'écriai  :  Je  fuis   libre  auffî ^  moi! 
Alors  ridée  d'être  utile  à  la  nation  fut 
la  feule  qui  s'empara  de  mes  facultés*. 
Enlgmes ,  Logogriphes,  Charades,  Ana- 
grammes. ...  je  foulai  tout  aux  pieds , 
&:  îCtxi  lus  plus  que  dans  les  Aclcs  des 
Apôtres,   Ce  fut'  dans  un  de  ces   mo- 
mens  d'enthouiiafme  que  je  formai  le 
deffein   de    travailler   au    Diélionnaire 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  préfenter.  J^ai- 
tout  facrifié  pour  remplir   cette   tâche 
comme  elle  méritoit  de  l'érre.  J'ai  éloi- 
gné de  moi  l'ambition  qui  m'ai>î)eUoit 
dans  les  difl:ri(!:l:s  où  je  pouvois  préten- 
dre à  l'honneur  du  commlffariat,  AfTez 
de  gens  à  talens  font  capables  de  rem- 
plir ce  pofle  éminent ,  me  fuis-ie  dit  ;. 
l'homme  de    Lettres  doit  fervir  l'Etat 
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dans  fon  cabinet ,  i\  y  efl:  mieux  que 
dans  un  comité.  Auffi-tôt  plus  de  dif- 
triél  ;  je  me  fuis  fequeftré  ,  enterré  dans 
les  livres  &  livré  à  des  recherches  pé- 
nibles. Enfin ,  après  un  long  travail 
d'un  mois  je  fuis  parvenu  à  mon  but , 
&  j'en  fuis  trop  récompense  par  l'hom- 
mage que  je  puis  vous  faire  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  vous  fera  de  la  plus  grande 
utilité  fi  vous  n'en  faites  pas  comme  de 
la  Grammaire  du  maître.  Au  refte ,  fi 
j'ai  cette  petite  mortification ,  j'aurai 
afTez  de  modeftie  pour  l'attribuer  à  vos 
importantes  occupations ,  &:  n*en  ferai 
pas  moins,  avec  tout  le  refpeél  qui  eft 
^û  à  vos  Seigneuries  Muîiicipes  , 

Mes  s  ieurs. 


Votre  très -humble  &  trèx- 
obéiiTant  ferviteur , 


De  l'Epithete, 


DICTIONNAIRE 

NATIONAL 

ET  ANECDOTIQUE, 

Pour  fcrvir  à  Vïnulligmu  des  mots 
dont  notre  langue  s^efl  enrichie  depuis 
lu  réyolucion ,  &c. 


A. 


A 


BBAYE  :  dans  Pànclen  régime,  riche 
fief,  pofledé  de  droit  divin  ^  &  fans  aucune 
redevance ,  par  de  pieux  cénobites  qui  en 
partageoiertt  le  revenu;  de  manière- qu'ua 
a'enir'eux  qu'on  appelloit  .iéi>i; ,  avoit  tout, 
&  les  autres  prefque  rien- 

AiBAYE  :  lelon  le  nouveau  régime,  fief 
aliéné  des  domaines  de  la  nation  ,  &  dan»- 
lequel  elle  vient   d'ordonner    qu'elle   ren-» 
treroit.. 

Ce  mot  ne  fe  trouvera  bientôt  plus  que 
dans  nos  anciennes  géographies  ;  &  dans  la 
prochaine  édition^e  ce  Didîionnaire  ,  il  fera 
^  placé  dans  l'appendice  àes  mots  à  inférer 
dans  nos  archives  pour  l'intelligence  d^s 
générations  futures. 

A   n 
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Voyez  cet  appendice  à  la  fin  de  cet  ou- 


vrage. 


ABBE  :  au  pvopre  ,  c'étoit  ,  il  y  a  mille 
ans  le  lupérieur  ,  ou  plutôt  le  chapelain 
d'une  communauté  de  cénobites  ,  qui  fai- 
foient  vœu  de  vivre  en  conimun  du  fruit 
de  leur  travail.  Ces  cénobites  s'appelloient 
moines  ;  le  nom  eft  refté  ,  mais  î'efpece  a 
changé. 

Abbè:  :  dans  l'acception  ci-deflus,  prife 
au  figuré  ,  défigne  depuis  plulieurs  fiecles 
im  homme  qui  vit  aux  dépens  des  moines 
fans  leur  être  d'aucune  utilité  ;  mais  de- 
puis qu'on  a  adopté  l'expreflion  à'*ahhé  corn- 
menJataire^  que  n'auroient  pas  entendu  l'abbé 
Antoine,  l'abbé  Pacôme  ,  Tabbé  Hilarion  , 
l'abbé  Benoit  même ,  qui  eft  venu  après 
eux,  &  a  trouvé  les  chofes  bien  changées; 
depuis  cette  époque,  dis-je,  abbé ^  a  fingu- 
liérement  fignifié  un  perfonnage  illuftre 
qui  reçoit,  parce  que  le  prince  l'a  voulu 
ainfi  ,  10,000,  20,000,  30,000,  &  même 
50j00o  livres  de  rentes  pour  manger  , 
boire  &  dormir  ;  qui  mange  ,  boit  &  dort  ; 
&  qui ,  lorfqu'il  s'en  tient  h  ces  feules  fonc- 
tions ,  eft   dit  de  mœurs  irréprochables. 

Abbé,  comme  nom  appellatif,  défigne 
un  homme  habillé  de  noir ,  allant  avec  ja- 
quette ou  fans  jaquette.  Ce  mot  eft  joint  à 
des  noms  fi  difterens  entr'eux  ,  que  je  dé- 
fierois  Klin  ou  Brljjon  de  clafler  cette  efpece 
d'individus  ,  fur-tout  îorfqu'on  réfléchit 
qu'on  peut  dire  Vahbé  Bemis  &  Vahbé  Roi  ^ 

Vabbé    Grég &  Vabbé  M.  ...  ;   d'où  il   ré- 

fuite  qu'il  y  'a  des  abbés  dans  toutes  les 
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clafl'es;  qu'on  en  trouve  qui  honorent  cg 
nom,  &  d'autres  qui  en  font  l'opprobre* 
Nalgré  cela,  il  y  a  dans  cette  nombreuie 
famille  des  efpeces  neutres  qu'on -.ne  pour-»' 
roit  placer  ni  dans  la  bonne  ni  dans  la  mau- 
yaife  claire ,  dans  le  cas  où  l'on  entrepren- 
droit  la  tâche  immenfe  &  difficile*  de  faire 
une  bonne  &  une  mauvaife  clafl'e. 

C'eft  parmi  les  gens  de  lettres  que  l'ef- 
faim  des  abbés  eft  innombrable  Ils  ont  em- 
brafle  tous  les  genres  ;  l'homélie  &  l'opéra 
comique  ,  le  mandement  &  la  diatribe  j  ils 
ont  tonné  contre  les  mufes  ,  &  perfonne 
n'a  mieux  pincé  qu'eux  la  lyre  d'Apollon. 
IS'otre  Firgile  François  eft  un  abbé.  Ils  ont 
pouffe  l'art  du  rhéteur  jufqu'à  prêcher  fur 
la  liberté  ,  &  à  fe  faire  écouter.  Jean-Jac» 
ques ^  qui  avez  écrit  contre  les  lettres,  & 
avez  fait  l'honneur  des  lettres ,  vous  n'é^ 
tiez  pas  capable  d'un  pareil  effort  de  génie! 

La  feule  branche  de  littérature  dans  la- 
quelle Meffleurs  les  abbés  n'ont  pas  réuffi , 
&  à  laquelle  ils  doivent  renoncer,  c'eft  à 
ces  nombreux  panégyriques  qu'il  leur  a 
plu  d'appeller  h'ijîoires  ,  où  ils  ont  toujours 
compté  la  vérité  pour  rien  (i\  La  révolu- 
tion a  changé  la  forme  &  le  fond  de  ces 
lourds  panégyriques,  &  la  liberté  vient  de 
confier  les  burins  de  l'hiftoire  à  cette  au- 


(1)  Il   faut   en  excepter   les    hifloires  qui     font 
Sorties  ile  la  plonie  des  abbés    Raynal  ,  Miiloc    âc 

D«s -f  au(îi  lùs  ciÛitÀs    les    outils  uncês 

d'impoïtiûce.  Note  de  l'éditeur. 
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gufte  vcrita  reftée  muette  &  ïnMve  depiiîs 
tant  de  fiecles. 

Nota.  Déplus  la  révolution ,  l'efprit  'Je 
civifme  avoit  porté  quelques  abbés  à  fubf- 
tituerle  catogan  à  la  calotte,  &  le  frac  gris 
au  frac  brun.  Mais  le  chapeau  à  haute 
forme  n'étant  pas  celui  à  larges  bords,  il 
pû£ûh  un  bout  d'oreille  (  i  ).  Le  coftume  n'a 
pu  avoir  lieu. 

Abuk  ,  dans  la  figniiication  figurée  dCabbt 
tomme ndataire ,  a  un  féminin  qui  eft  abbejfe. 
foyt^  ce  mot. 

ABBESSE  :  dame  qualifiée,  qui  eft  à  la 
tête  d'^un  couvent  de  filles.  11  n'y  a  pas  de 
ville  en  France  ©ù  il  y  ait  plus  de  couvents 
de  filles  qu'à  Paris.  La  plupart  ne  font  point 
dotés.  Les  vierges  y  vivent  du  travail  de 
leurs  mains  ;  elles  cherchent  ou  font  cher- 
cher de  l'ouvrage  :  elles  s'occupent  encore 
à  former  d'autres  demoifelles.  La  dame  ab- 
befle  &  les  anciennes  donnent  leurs  foins  à 
cette  précieufe  inftitution. 

Le  nouveau  régime  paroît  favorable  aux 
couvents  de  filles  ,  avec  d'autant  plus  de 
raifon  ,  que  dans  l'ancien  régime  ces  mai- 
fons  étoient  expofées  aux  vifites  de  V officia* 
lue  qui  n'ont  plus  lieu. 

ABUS  :  il  n'eft  point  de  mot  auquel  la 
révolution  ait  fait  fubir  une  plus  étrange 
mctamorphofe  ;  &  ce  que  les  François  li- 
bres appellent  aujourd'hui  abus  ,  l'ancien 
îégime  le  nommoit  droit.  C'étoit  un  droit. 


<i)  Voyez  la  fable  «Je  l'âne  tSiu  de  U  peiti 
4u  lion. 
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par  exemple ,  de  ne  rien  payer  à  l'état  , 
parce  qu'on  portoit  une  jaquette,  &  qu'on 
liibit  ou  ne  lifoit  point  un  livre  latin  qu'on 
entendoit  à  peine.  Céroit  un  droit  de  ne 
rien  payer ,  pîirce  qu'on  polTédoit  on  ou 
pluiieurs  arpens  grevés  des  articles  du^  ovl 
Je  la  ,  &c.  Une  penfion  donnée  à  un  mari 
pour  les  fervices  de  fa  femme  étoit  une  ré- 
compenfe  ;  un  emprunt ,  une  reflburce,  & 
un  effort  de  génie ,  le  difcours  qui  le  mo- 
tivoit.  Ce  que  le  nouveau  régime  appelle 
abus  de  pouvoir  ^  l'ancien  le  nommoit  Yufa^ 
du  pouvoir.  Le  nouveau  régime  dit  aux  par- 
lementaires :  Vous  ave^  beau  faire ,  vous  ri'ê' 
tes  qttt  des  ju^eurs  ;  &  l'ancien  leur  crioit , 
&  même  un  peu  fort  :  Fous  êtes  les  arbitres 
de  la  nation;  place:^-vous  entre  le  monarque  & 

nous &  les  jugeurs  fe  plaçoient ,  &c. 

&c.  &c.  &ç &c. 

ACADÉMIE  :  dans  fon  didionnaire  , 
l'académie  Françoife  avoir  jadis  oublié  le 
mot  penfion.  On  a  remarqué  dans  un  jour* 
nal  quelquefois  pîaifant  ,  que  fi  les  pre- 
miers avoient  oublié  le  mot  ,  nos  contem- 
porains font  à  la  veille  d'oublier  la  chofe. 

ACCAPARER  :  dans  l'ancien  régime  , 
commercer  ,  acheter  pour  le  compte  du 
gouvernement  r  on  accaparoit  ordinaire- 
ment le  bled  deftiné  pour  la  capitale  ;  les 
gens  du  plus  haut  parage  ne  dcdaignoient 
pas  ce  commerce.  C'étoit  alors  le  moyen 
de  faire  fortune ,  c'eft  aujourd'hui  celui  de 
iè  faire  pendre. 

On  dit  au  figuré,  accaparer  les  voix  ;  cette 
exprefTion  eft  très-cgnnue  dans  les  diftrk^â. 
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C'eft  l*a(ftlon  d'un  citoyen  zélé  qui ,  ne 
voulant  pas  que  fon  zèle  Iblt  inadif,  donne 
£bn  nom  à  celui  qui  eft  embarrafle  d'en 
trouver  un. 

Il  n'eft  point  auffi  dangereux  d'accapa- 
Ter  les  voix  que  le  bled.  On  ne  rilque  que 
de  fe  faire  huer  ^  le  patriotiime  ne  s'efFraiç 
de  rien. 

ACCAPAREUR  :  celui  qui  accapare  ou 
accaparoit. 

Accapareurs  d'argent  :  on  les  trouve 
rue  Vivienne,  ils  ne  fe  cachent  point,  ils 
font  plus  hardis  que  ceux  de  bleds  &  aufft 
Jbons  à  pendre. 

ACCAPAREMENT  :  l'ac^von  d'acca- 
parer. 

Les  Anglois  &  les  HoUandois  font  les 
feuls  peuples  de  l'Euroj>e  qui  aient  un  mot 
qui  réponde  à  celui  d'accaparement.  M.  le 
Court  de  Gebelin ,  qui  a  écrit  fur  le  méca- 
nifme  d^  langues  &  leur  génie ,  a  prétendu 
.que  les  peuples  fe  caractérifent  dans  leur 
langue  ;  cette  aflertion  fembleroit  fé  dé- 
jîientir  ici ,  car  les  Anglois  &  les  HoUaiv 
dois  n'ont  Jamais  paifé  pour  accapareurs» 
fur-tout  les  HoUandois  dont  on  connaît  le 
défmtéretfement. 

ACCEPTER  :  terme  adopté  par  l'aflem- 
blée  nationale  ;  le  Roi  accède  un  article 
conftitutionnel  qui  recevra  la  iandion,  avec 
le  total  de  la  conftitution. 

Ce  mot  accepter  date  de  l'ère  du  veto 

f  f      ^   rr 

ADHÉSION  PATRIOTIQUE  :  c'eft  le 
titre  que  portent  plufieurs  adrefles  de  pro- 
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vinces  ou  fie  villes  de  provinces ,  dans  let- 
cjuelles  elles  adhèrent  Si  jurent  de  fe  cou- 
former  aux  décrets  de  l'aflemblce  nationa- 
le, &  de  les  défendre  julqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  lang.  Les  faux  frères  ne  les 
entendent  jamais  lire  fans  pï*lir  ,  &  les 
bons  patriotes,  fans  treflaillir.  Notre  bon- 
heur veut  que  les  faux  frères  pàliflent  fou- 
vent  ,  ce  qui  leur  ell  plus  aifé  que  de 
rougir. 

ADJOINT  :  roy<r^  Mot ABLES. 

ADRESSE  :  on  nous  dit  dans  un  diclion-" 
naire  raifonné,  &  très -longuement  raifon- 
né,  qiiadrejfe  eft  un  mot  anglois ,  ce  qui 
eft  auffi  vrai  que  le  mot  veto  (fur  lequel 
je  viendrai,  )  eftpolonois ,  ainfi  que  l'aflure 
le  raifonneur  que  je  viens  de  citer  (i). 

Adresse  :  depuis  que  nous  avons  une 
affemblée  nationale,  fignifie  mémoire  adref- 
fé ,  dirigé  à  nofieigneurs  les  repréfentans 
de  la  nation  ;  les  Anglois ,  qui  ont  em- 
prunté ce  mot  de  notre  langue,  s'en  fer- 
vent pour  fignifier  un  mémoire  au  roi. 

AGIO  ,  AGIOTAGE ,  AGIOTEUR  : 
l'agio  ,  dont  nous  ne  connoifTions  guère 
que  le  nom,  e{\  ce  qu'on  appelle  en  beau 
le  commerce  qu'on  fait  fur  la  hauffe  &  la 
baifle  des  effets  royaux  ou  publics,  ti  Agio- 


(  I  )  V^ye^  Diftîonnaire  raifonné  de  pîufietira 
inots  «jui  iont  dans  la  bouche  de  tout  le  mocde, 
&  ne  prcfentent  pas  des  idées  bien  nettes  ,  tels 
que  Roi,  Loi,  Liberté^  FarUment^  &c.  Par  M.m« 
au  PalaisRo/ali  1790* 


t6  A  L  L 

r>  TAGS ,  dit  M.  l'Abibé  Prévôt,  ne  fe  prend 
"  qu'en  mauvaife  part  ,  &  fignifie  l'agio 
"  fait  d'une  manière  illicite  &  ufuraire  n. 
Agioteur  eli  celui  qui  fait  l^agio  ou  /'jgio- 
tage  :  il  faut  s'en  tenir  à  ce  dernier  pour 
apprécier  au  jufte  l'agio  a^uel,  c'eft  le  feul 
commerce  en  adivité.  Depuis  Law ,  qui  fut 
le  premier  étranger  qui  introduifit  ragio  en 
France,  les  agioteurs  ont  perfedionné  cette 
branche  d'induftrie  au-delà  de  toute  ex- 
preffioji  ;  elle  ira  encore  loin.  On  remar*» 
que  que  les  agioteurs  forment  une  des 
corporations  la  plus  confidérable  de  cette 
capitale. 

AJOURNER  :  ajourner  une  queftion , 
c'eft ,  à  l'aflemblée  nationale ,  la  remettre  à 
une  autre  féance  :  le  fubftantif  de  ce  verbe 
eft  ajournement.  11  y  a  des  auteurs  qui  ont 
foutenu  qu'ajourner  une  queftion,  e'^étoit 
l'écarter,  mais  qu'il  n'en  falloit  pas  défef* 
pérer  lorfqu'elle  étoit  ajournée  à  jour  fixe. 
M.  G....  du  journal,  car  je  ne  permettrai 
jamais  de  dire  comme  le  Mercure,, M.  G... 
le  journalifte  ;  M.  G....,  dis-je,  dans  une 
de  fes  feuilles  du  mois  de  décembre,  a 
avancé  qu'un  ajournement  indéfini  équi- 
valoit  à  rejette  pour  toujours.  L'événement  a 

Î)rouvé   que   M.   G....   parloit  en  connoif. 
ance  de  caufe. 

ALLER  PRENDRE  LES  EAUX  :  dans 
le  nouveau  régime,  des  démagogues  eftré- 
nés  ont  donné  à  cette  expreflion  une  ac- 
ception mzYigne  :  aller  prendre  les  eaux  ^  ont- 
ils  dit ,  c'eft  déloger  pour  éviter  la  lanter- 
ne >  OT  le  retirer  vers  fes  comixxettans ,  au- 
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roit  donc  la  même  acception.  Cette  inter» 
prétation  eft  infignifiante  ,  d'autant  plus 
que  ce  font  des  gens  du  premier  mérite  & 
du  plus  haut  rang,  qui  ont  été  prendre  les 
eaux  rété  dernier ,  lorfqu'on  a  fait  ce  mau- 
vais calembour.  Voici   le  fait,   M.  G 

docfteur  en  réputation  ,  qui  a  écrit  fur  l'in- 
fluence des  climats  ,  perfuada  vers  la  mi 
de  juillet  &  dans  les  mois  d'août  &  de 
feptembre  1.789,  aux  agens  du  ci-devant 
pouvoir  miniftériel,  que  l'air  de  Paris  ne 
leur  valoit  rien.  DoHeur  Marat  leur  tint  le 
même  langage ,  &  leur  aflur»  que  les  eaux 
de  Spa  étoient  néceflaires  à  leur  fantd  déU-- 
hrée.  Les  princes  &  feigneurs  les  crurent, 
k  partirent  par  bandes. 

M-  de  B. alla  prendre  les  eaux. 

]Vr.  Len...  alla  prendre  les  eaux; 

M.  de  C alla  prendre  les  eaux. 

IVl.  de  B alla  prendre  les  eaux. 

M.  le  prince  d'H... .  alla  prendre  les  eaux, 

iLC,    &C.    &C. 

Des  perfonnes  que  je  viens  de  citer, 
M.  de  G.....  eft  celui  qui  en  avoit  le  moins 
befoin;  ilauroit  dû  envoyer  h  fa  place  fon 
commis  P... 

Le  prince  d'H....  a  été  h'ompé  par  fon 
doi^eur*  Ce  n'étoit  pas  les  eaux  de  Spa 
dont  il  avoit  befoin  ;  ces  eaux  ne  font  ini" 
prégnées  que  de  foufre ,  &  il  faut  un  vcgé* 
tal  plus  a^tif  pour  M.  le  prince. 

AMENDEMENT  :  au  propre ,  diminutifs 
correÛif\  5tc.  A  raflemblée  nationale ,  dans 
les  difttiits ,  au  café  de  Foy,  c'efl  une 
condition,  un  mot  qu'on  a^ute  à  u»e  mo<» 
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tion,  pour  la  modifier  félon  fon  opiniorr^ 
^oye^  Motion.  Les  gens  qui  ont  de  l'expé-» 
rience  difent  que  c'eft  par  la  voie  des 
amendemens  que  l'on  parvient  à  atéénuer 
une  motion,  à  la  dénaturaliler,  à  la  meta- 
morphofer,  à  lui  faire  fignifier  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'elle  fignifioit.  La  plupart 
du  temps ,  l'amendement  eft  rejette ,  lorf- 
que  la  morion  eft  accueillie  avec  les  plus 
grands  appUudiflfemens.  Il  y  a  un  côté  da^ 
îa  falle  du  Manège  qu'on  appelle  le  côté 
des  amendemens  :  c'eft  delà  que  font  partis 
ces  fameux  amendemens  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  décrets  concernant  la  liberté  de 
la  prefte  ,  les  proteftans  ,  le  marc  d'ar- 
gent, &c.  &c. 

ANGLOIS  :  avant  que  nous  nous  fuT. 
fions  conftitués  libres,  nous  diiions  les  an' 
giois-^  nos  rivaux.  Libres  comme  eux,  au- 
jourd'hui nous  difons.  Us  anglais^  nos  voi- 
fins  ^  nos  frères.  On  s'écrit,  on  fe  répond  à 
cette  adrefle,  &  les  lettres  parviennent. 

En  eftet ,  les  Anglois  ont  conçu  de  nous 
une  idée  bien  diiTérente  de  celle  qu'ails  en 
avoient  avant  la  révolution  ,  fur-tout  de- 
puis qu'ils  voient  que  dans  leurs  objets 
d'importation  en  France  ,  les  mots  conjii* 
îuùonnels  fonnent  un  article  confidérable. 

ARGENT ,  confidéré  comme  monnoie^ 
Parmi  nos  ancêtres,  en  i^Bjr,  88  &  89, 
l'argent  étoit  le  repréfentatif  des  denréci?  i 
aujourd'hui  il  eft  denrée  lui-même  ,  on 
vend  nos  écus  à  Londres,  on  en  exporte 
à  Turin  ,  en  Allemagne.  Ici  on  les  emma- 
gafme,  on  les  enterre  pour  les  conferyer. 
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comme  fi  Ton  craignoit  que  cette  pvécieufe 
denrée  ne  i'ubît  quelqu'avarie  pendant  l'ar- 
riére-faifon.  On  afllire  cependant  qu'elle 
fera  ntife  au  grand  air  dans  les  premiers 
jours  de  juillet. 

François  !  nation  libre  !  mais  qui  n'avez 
pas  le  fou,  que  ces  momens  de  pénurie 
dans  lefquels  vous  allez  vivre  ne  vous 
délefperent  point  ;  ils  vont  vous  fai?e  pra- 
tiquer des  vertus  que  vous  n'aviez  pomt, 
&  qui  font  nécefl'aires  à  un  peuple  qui  fe 
régénère.  Vous  connoîtrez  lalobriété;  vous 
n'aurez  plus  de  Laïs ,  &  vous  abandonnerez 
ce  luxe  qu'on  vous  reprochoit  ;  ce  luxe 
qui  n'eft  pas  fait  pour  des  hommes  libres, 
&  que  vous  laifferez  à  des  Sybarites  qui 
ont  des  rois  &  leur  obéifient. 

Nota.  Comme  on  difoit  autrefois  mar- 
chand de  grains ,  on  dit  aujourd'hui  mar- 
chand d'argent. 

Il  y  a  dix-huit  mois  ott  vous  difoit  : 
M.  l'intendant  un  tel  eit  un  marchand  de 
grains  \  aujourd'hui  ou  crie  à  qui  veut  l'en- 
tendre, MeflTieurs  les  A D.  L.  C. ,  &c. 

font  des  marchands  d'argent.  Eft-ce  calonv- 
nie  ?   Je  le  crois. 

Négocians ,  négocians  !  ce  commerce  fera 
tomber  ]e  vôtre. 

ARISTOCRATE  :  il  eft  le  fynonyme  de 
mauvais  citoyen  ,.  de  pire  encore , ildcfigne 
un  fauteur  de  complots,  un  ennemi  de  la 
Kbertc  ;  c'efl;  le  haro  qui  ordonne  ^  qui  obli- 
ge ,  qui  force  tout  bon  François  à  courir 
fus,  à  s'emparer  de  l'individu  quelconque 
taxé   ou  prévenu  à^arijiocratk^  Ce  dernier 
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mot ,  qui  eft  grec  &  François  ,  fignifie  une 
forme  de  gouvernement  ,  où  le  pouvoir  eft 
entre  les  mains  des  nobles  ou  des  riches. 

D'après  cette  définition,  on  a  calomnié 
les  repréfentans  de  la  commune ,  quand  on 
a  dit  qu'ils  étoient  ariftocrates  ;  caria  plu- 
part font  roturiers  ,  &  quelques-uns  font 
fi  peu  riches ,  qu'ils  pafîent  pour  loger-  en 
chambres  garnies. 

Ce  mot  à^ariftocrate  enfin  eft  devenu  une 
injure  que  les  gens  du  peuple  même  entre 
eux  fe  prodiguent.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'un  cocher  de  fiacre  traitoit  d'ariftocraxe 
un  cocher  de  remife.  Les  forts  de  la  halle, 
en  entrant  au  cabaret,  demandent  un  demi- 
fetier  de  vin  ariftocrate  ;  cela  veut  dire  du 
vin  à  15  f.  Il  eft  certain  que  parmi  cette 
foule  de  légiflateurs  dont  les  fociétés  5i  les 
cafés  abondent  ,  celui-là  tient  pour  arifto» 
crate  le  légiflàteur  qui  n'eft  point  de  fon 
avis.  Il  n'eft  point  de  dilcumàn  dans  les 
diftri(i"ts  où  le  mot  d'ariftocrate  ne  fe  fafle 
entendre ,  fur-tout  lorfqu'un  homme  fans 
uniforme  s'avife  d^être  d'Un  avis  contraire 
d'un  uniforme. 

ARRÊTE  :  c'éft  le  réfultat  des  délibéra- 
tions d'un  diftridl:. 

Ce  font  ordinairement  les  comités  qui 
dreflent  les  arrêtés  &  les  rediger^t  pour  être 
lus  aux  honorables  membres  des  diftri^ 
convoqués  en  aûemblée.  D'après  cette  for- 
me ,  qui  n'eft  pas  toujours  obfervée  ,  on 
affiche  Tarrêté,  figné  par  M.  le  préfident  , 
par  Meftieurs  les  vice-préfidens,  Meffieurs 
les  commiflaires ,  Meifieuvs  les  adjoints  <& 
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M.  le  fecrétaire.  Il  eft  dit  dans  l'aflRche ,  qire 
le  préfent  arrêté  fera  communiqué  aux  59  au- 
tres diftrids,  qui  fouvent  ne  le  lifent  pas. 

Il  arrive  fouvent  aufli  que  les  diftricls 
rendent  des  an-étés  contradidoires  ;  mais 
ces  contradictions  ne  rompent  jamais  la 
fraternité. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  fut  affiché 
une  délibération  ou  arrêté  d'un  diftrid  , 
dont  les  fignatures  étoient   : 

Le  T. . . ,  procureur  au  Chàtelet  ,  pré- 
fident. 

M. . . ,  avocat  au  parlement  ,  vice-pré- 
fident. 

P..  .,  greffier  au  Châtelet,  adjoint. 

M. .  . ,  huiffier  à  ver^ ,  fecrctaire. 

ASSEMBLÉE  :  dans  l'ancien  régime, 
le  gouvernement  ne  vouloit  point  d'af- 
fembk'es.  On  ne  connoiflibit  à  Paris  qu-e 
VaJJcmbîtt  du  Clergé.  Quelques  prélats  l'at- 
tendoi^nt,  quelques  prélats  la  craignoienc, 
«uffi  la  craignoient  les  francs -penfeurs.  Mais 
les  femi-prélats  y  péroroient  &  s'en  trou- 
voient  bien;  le  confeil  des  finances  défi- 
Toit  aufii  cette  aflemblée,  quand  elle  avoit 
accordé  ce  qu'on  lui  avoit  demandé  ,  la 
cour  infinuoit  aux  pères  du  faint  concile 
que  leur  préfence  étoit  néceflaire  dans  leurs 
diocefes.  t'eft  ce  maudit  mot  accordé  ^  qui, 
dit-on  ,  a  caufé  la  ruine  du  clergé  ;  les 
pères  de  famille  qui  pa)'oient  ,  ont  été 
choqués  de  voir  le  clergé  qui  accordoit , 
&  qui  faifoit  fentir  qu'il  accordoit.  Voyea 
Clergé. 

Aujourd'hui  teut  eft  aflemblée,  &  to«t« 
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afTemblée  efl:  légale  ;  les  premières  fe  fojr- 
merent  au  fun  du  tocfin  ,  &  les  lubfcquen- 
tes  au  fon  de  la  caiffe. 

AssEMBLiîE  Nationale  :•  c^eft  fous  cette 
Vlénomination  que  les  repréfentans  de  la 
nation  ont  décrété  qu'ils  leroient  défignés, 
lorfqii'il  fut  décidé  qu'entre  eux  il  n'y  au^ 
Toit  plus  d^ordre.  C'efl  de  cette  augufte  af* 
iemblée  que  dépendent  nos  deftinées  ;  les 
générations  futures  trouveront  leur  bon- 
heur dans  fes  invariables  décrets ,  comme 
nous  trouvons  le  nôtre  dans  la  célérité  de 
fes  opérations.  Voyez  Etats-généraux. 

Assemblée  de  la  Commune;  c'eft  ainfî 
qu'on  défigne  les  députés  des  diftriv:Ts  ,  à 
l'hôtel  de  ville,  réunis  en  carps  ou  affem- 
t)lés.  Voyea  Municipalité, 

Nous  devons  lans  doute  la  majeure  par- 
tie de  notre  bien-être  à  l'affemblée  de  la 
commune  de  Paris  ^  elle  s'efi:  diftinguée 
dans  cette  révolution  gar  fon  civifme  ,  Qf^oy. 
^€  mot  )  par  fon  amour  pour  la  liberté ,  par 
fon  zèle  infatigable  à  pourvoir  à  nos  fub- 
fiftances ,  par  fa  fagacité  dans  fes  recher- 
-ches  fur  les  auteurs  des  complots  ,  &  par 
tous  les  foins  que  des  frères  doivent  à  des 
frères.  On  peut  aflurer  enfin  qu'ils  ne  ref- 
prrent  que  pour  notre  bien.  Sur-tout  frère 
Y...,  trere  F. ..  ,  Frère  Des...  ,  Frère 
M...,  &c.  &c. 

Assemblée  des  districts  :  elle  eft  gé- 
nérale ou  particulière  (i). 


o* 


iO  Je  préviens  que  dans  cet  atride  il  y  aura 
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<icntraîe^  i*.  quand  il  s^agk  d^cle^ion  ds 
frcjidcnt^  jous-prejidcnt  ^  vice-prejîdent ,  adjoint^ 
comm'ijfairc  ,  fecrétaire ,  chirurgien-major  ,  izumô^ 
nier,  tréforier ,  &.C.  &c.  &:c. 

2*.  Quand  il  faut  difcuter  quelqu'affaire 
importante  ou  quelque  point  de  légiflation, 
car  les  diftvic\s  s'en  occupent  aufîi. 

3**.  Générale  enfin ,  quand  il  eft  quef-* 
tion  de  quelque  cottiiation  ou  don  patrioti- 
que, &:c. 

Paniculiere ,  i**.  quand  les  citoyens  enrôlés 
s'afTeinblent  pour  ftatuer  fur  quelqu'aftaire 
de  corps  ,  comme  boutons  d'uniforme  , 
épaulettes^  cocarde  nationale,  &c.  2°.  Quand 
il  s'agit  de  quelques  délibérations  qu'il  con- 
vient de  ne  pas  ébruiter.  3°.  Pour  arrange- 
ment de  fêtes  ,  de  méfies  de  requiem ,  de 
repas  de  fraternité,  (qui  font  fréquens)  de 
te  deum ,  &  d'allées  &  venues  à  Notre-Da- 
me, ou  à  Sainte-Gene%ieve,  &c.  &c.  &c. 

L'ordre  qui  r?(^ne  dans  rafl*emblée  natio- 
nale eft  établi  auffi  dans  les  difirids.  Il  y 
a  un  préfidenr ,  un  fecrétaire ,  des  fecrétai- 
res.  Le  préfident  pofe  la  queflion  comme  à 
l'afTemblée  nationale  ,  mais  il  opine  ,  (  ce 
que  ne  fait  pas  celui  de  l'aflTemblée  natio- 
nale) <?c  c'eft  prefque  toujours  fon  opinion 
qui  eft  adoptée  ^  cela  n'eft  pas  étonnant  , 
dans  les  diftrids,  c'eft  toujours  le  dernier 
qui  parle  qui  a  raifon  ;  or,  M.  le  préfident 
parle  prefque  toujours  ,  donc ,  &c. 


beaucoup  de  mots  nouveaux  ,  mab  ils  feront  touf 
en  itaiiquo  :  il  faudra  les  fhexcbcc  à  Icuc  ordre 
lljphabéti^ue. 
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On  donne  fon  avis  par  ajjîs  &  Uvé^  mais 
il  y  a  des  honorables  membres  qui  ne  s'afleyent 
jamais ,  Gcanme  il  y  en  a  qui  ne  fe  lèvent 
point;  cependant  la  majorué  n'eft  jamais 
équivoque  ou  douteufe. 

Dans  les  diftrids  on  demande  aujji  la  pa- 
Tole^  on  l'obtignt  quelquefois  ,  &  Ton  s'en 
empare  fouvent.  Cependant ,  pour  s'en  em- 
parer, il  faut  que  la  nature  vous  ait  doué 
de  poumons  vigoureux  qui  puiflent  étouf^ 
£er  la  voix  des  co-parlans ,  &  le  patriotifme 
d'un  zèle  imperturbable  qui  aÔVonte  les 
brouhahas.  Si  vous  n'êtes  point  du  co- 
mité-, peumons  &  patriotifme  deviennent 
fouvent  inutiles jîiî  à  force  de  patience, 
vous  parvenez  enfin  h  pérorer  une  fois, 
deux  fois,  vous  êtes  fur  .d'un  commifiariat 
pour  la  troifieme. 

Pour   avoii*   entrée  dans  l'afTemblée  du 

^iflrid  ,  vous  devez  être  muni  d'une  carte 

qui  eft  empreinte  du  fceau  du  comité,  & 

vous    eft    délivrée  fur  votre  quittance  d« 

capitation.  Voyez  Caru  dUntrée, 

BANQUEROUTE  :  mot  qui  n'a  ï)1us 
■^'acception  que  parmi  le  particulier  :  im- 
propre lorfqu'il  eft  appliqué  à  la  dette  na- 
tionale ou  royale.  Nos  repréfentans  ont  dé- 
claré que  ce  mot  infâme  ne  devoit  plus  être 
prononcé  dans  ce  fens. 

BATAILLON  DU  CENTRE  :  terme  de 
lat^que  nationale.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 

dans 
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dans  les  dlvifions  de  la  milice  parifienne  le 
bataillon  foldé. 

BILLETS  :  billets  de  la  ca'ijfe  d\fcomptey 
ou  fimplement  bilUts  de  ca'ijje  ,  il  y  a  deux 
ans  papler-monnoie  ^  aujourd'hui  papier  à  ni- 
focier^  &  dont  la  négociation  devient  plus 
difficile  tows  les  jours.  Il  y  a  un  quartier 
à  Paris  où  l'on  dit  que  cela  ne  durera  pas, 
&  un  autre  où  l'on  louhaite  que  cela  dure. 

Les  boulangers  prennent  les  billets  de 
caille  de  J.turs  pratiques  ;  les  meuniers  re- 
fuient  de  les  prendre  des  boulangers.  Un 
refus  conduira  à  un  autre  refus ,  &  les  refus 
au  mot  infâme. . .,.  . .  Ah  !  ce  n'efl:  pas  le 
tout   que  de  faire  des  billets.... 

On  alfure  que  les  filles  ne  veulent  plus 
de  billets  de  caille.  jMIM.  les  capitalift.s  , 
fi  cette  nouvelle  eil:  vraie,  il  faudra  bien 
que  vous  faffiez  circuler  votre  argent. 

BONS  :  bons  d'état^  bons  fur  les  fermes^ 
tons  fur  le  tréfor  royal  ^  &c.  papiers  très- 
connus  dans  l'ancien  régime,  &  qui  ont 
à  préient  une  valeur  telle  quelle.  Il  y  a 
une  infinité  d'honnêtes  citoyens  qui  n'ont 
jamais  vu  de  ces  bons  ;  mais  les  proili- 
tuées ,  mais  les  chanteurs  ,  mais  les  valets , 
mais  les  valets  de  ces  valets  en  ont  tou- 
jours regorgé.  Ceux  qu'on  fera  pour  les 
nouvelles  caiil'es  feront  fans  doute  préfen- 
tés  par  des  mains  plus  pures.  Voyez  Caiffi 
nationale. 

BOUCLES  :  boucles  d'argent  :  ornement 
fuperflu ,  qui  uéfigne  un  ariftocrate  ou  un 
égoiile  au  cœur  de  bronze.  Un  patriote 
calcula  un  jour  que  fi  tous  les  François  fe 
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défaifoient  de  leurs  boucles  d'argent  en  fa- 
veur de  la  patrie,  on  pvocureroit  fix  mil- 
lions au  trélbr  national.  Cette  idée  vrai- 
ment patriotique  fermenta  quelques  jours 
dans  la  tête  de  nos  citoyens,  &  nos  augus- 
tes repréfentans  allèrent  d*un  commun  ac^ 
cord  iaire  le  lacrifice  des  leurs  à  la  patrie. 
Cet  exemple  eft  imité  dans  les  dilîricts, 
qu'un  zèle  civique  anime  en  tous  les  temps, 
&  les  boucles  abondent  de  toutes  parts  fur 
l'autel  de  la  patrie.  Du  zèle  on  palTe  à 
i'enthouliarme  i  clans  les  rues,  tous  les  ci- 
toyens embouclés  de  larges  boucles  à  la 
d'Artois  font  obligés  au  même  facrifice  ; 
Miais  aux  enthoufiaftes  fe  joignent  d'in- 
fâmes fpoliateurs  y  le  défoi'dre,  la  rapine 
s'en  mêlent  ,  &  les  femmes  font  outra- 
'gées,  &c.  &c.  &c.  C'efl  au  milieu  de  ce  dé- 
fordre  que  parurent  les  boucles  nationales  ; 
elles  font  de  cuivre;  c'eft  un  vil  métal, 
mais  il  honore  le  pied  patriotique  qui  le  porte. 
François  !  niaintenez-vous  libres  ,  5c  vous 
ferez  bientôt  de  vertueux  Spartiates.  Re- 
commandez cependant  à  vos  femmes  de 
ne  point  porter  de  chitlVes  d'or  à  leurs 
Jichus. . . .  Des  citoyennes  petites-maîtref- 
fés —  Eh  î  fommes-nous  donc  encore  en 
jr88  ? 

BOURSE  :  dans  l'ancien  réptne  ^  place  où 
Von  vendoit  les  eftets-royc.ux.  L'emplace- 
ment fubfiile  encore ,  il  eli  rue  Vivienne  ; 
l«j  contigu  à  celui  où  fe  tiennent  aujour- 
d'hui les  marchands  d'argent. 

BiuTRsK  HUE  DU  HuRKPoix  :  depuis  le 
n-6u\eau  régime ,  place  où  s'aîll'niblent  à  iept 
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heures  du  matin  ,  jours  tcriés  ou  non  fériés, 
les  agens  des  journaliftes,  pour  y  négocier 
les  papiers  publics.  Cette  négociation  n'eft 
point  faite  avec  aftuce  comme  dans  la  rue 
Vivienne.  Le  cours  des  effets  de  la  rue  du 
Hurepoix  ne  varie  jamais ,  &  eil:  toujours 
le  même  pour  tous.  Ee  fameux  ami  du  peu» 
pu  que  tout  le  monde  veut  encore  avoir  » 
quelquefois  ne  vaut  pas  plus  que  U  féauce 
dont  perfonne  ne  fe  foucie.  La  négociation 
confifte  dans  l'aflbrtiment  :  à  l'heure  de  la 
bourfe  ,  vous  entendes  l'air  retentir  de 
qui  veut  de  la  Sjîance?  Qui  veut  du  Courier 
Vkridique?  Qii'efl-ce  qui  a  de  i'Obser* 
VATEURf  &c.  Lorfque  ces  papiers  "^parlent 
de  M.  de  Mirabeau  ou  de  M.  Tabbé  Maury, 
ils  ont  un  débit  affreux.  On  fe  les  arrache 
quand  ils  parlent  d'un  complot  ou  de  bri- 
gands. Induftrie  !  induftrie  î  U  liberté  eft 
ta  juere. 

BRIGANDS  :  les  ariftocrates  appellyrent 
ainfi  les  incendiaires  qui  écLùrerent  leurs 
châteaux  &  les  dévafterent  (  i  ),  &  les  arif^ 
tocrates  n'eurent  point  tort.  On  appella  à 
Paris  brigands  les  malheureux  qui  pillèrent 
Réveillon  &  les  Lazariltes ,  &  à  Paris  on 
n^eut  point  tort.  Mais  quand  les  ariftocra- 
tes armés  du  Champ-de-Mars  ,  des  envi- 
rons de  Saint-Cloud  ,  &c.  >':c.  difoient  à 
leurs  foldats  :  nous  alloru^  combattre  une 
vile  populace ,  qui  a  of6  arborer  une  co« 
carde  qu'çlie   appelle  nationale  ;   ces  fédi- 
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tieux  font  des  brigands  &  ne  méritent  p'as 
que  vous  les  épargniez  i  certes,  ces  ariflo- 
crates  avoient  tort.  Quand,  dans  les  peti- 
tes villes  autour  de  Paris  ,  des  fermiers  pre- 
noient  des  troupeaux  de  vaches  pour  des 
brigands  ,  &  (ju'ils  venoient  répandre  Ta- 
larme  ,  ils  avoient  tort ,  fi  des  hommes  qui 
ont  peur  peuvent  avoit  tort.  Quand  on  prit 
le  prétexte  des  brigands  pour  faire  venir 
le  régiment  de  Flandres  à  Verfailles  ,  un 
mangeur  de  faints  que  je  ne  nomme  pas, 
svoit  le  plus  grand  tort ,   8:c.  &c. 

BUREAUCRATIE  :  motgrœco-françois, 
qui  fignifie  adminijîration  ,  où  toute  l'auto- 
rité eil:  répartie  entre  les  difterens  chefs 
de  bureaux.  Comme  un  comité  eft  un  bu- 
reau ,  fi  ce  comité  fe  permet  de  donner 
^es  ordres  làns  les  avoir  reçus  de  fes  com- 
inettans ,  il  y  a  bureaucratie.  Il  y  a  eu  bureau- 
cratie toutes  les  fois  que  la  commune  de 
Paris  a  adrefle  à  Taflemblée  nationale  le 
projet  d'un  décret  que  cette  commune  n'a- 
^oit  point  commi^niqué  aux  diftricl:s  ^  il  y 
a  aufîi  maintes  &  maintes  bureaucraties 
xlans  des  diftrids.  C'eft  un  vice  dans  l'admi- 
niîiration  ,  qui  fe  propage  :  obfervez  qu'il 
efl:  engendré  par  l'ariftocratie  ,  jugez  du 
monftre  ! 


CAHIERS  :  c'eft  le  recueil  des  infîruc- 
tions  dont  chaque  province  a  charge  fes 
députés  aux  états-généraux.  Les  circonflances 
imprévues ,  le  zèle ,  le  patriotifme  3c  la  nuit 
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mémorable  du  4  août ,  ont  obllî^é  les  re- 
préfencans  de  Paflemblce  nationale  à  déro- 
ger à  leurs  cahiers  ;  l'adhéfion  ultérieure 
des  provinces  a  rendu  ou  rendra  cette  dé- 
rogation légale.  Voyez  Doléances. 

CAISSE  :  autrefois  c'étoit  un  cofFre  où 
Ton  mettoit  des  efpeces,  aujourd'hui  c'eft 
un  carton  où  l'on  met  des  billets. 

Caisse  d'escompte  :  établilVement  pro- 
tégé par  l'ancien  régime  &  confervé  provi^ 
fcirement  par  le  nouveau.  Il  a  été  de  la  plus 
grande  utilité  à  l'état ,  c'eft-h-dire  ,  au  tréfor 
royal,  qui  alors  fignifioit  la  même  choie.  U 
lui  a  prêté  généreuj'ement  70  millions ,  qu'on 
afllire  n'avoir  pas  été  fournis  en  billets  de 
caijje.  Aujourd'hui  que  cet  établiflement 
n'a  plus  que  des  billets  ,  il  fert  la  nation 
(  car  on  ne  dit  plus  l'état  )  avec  le  même 
Z,ele ,  &  fi  la  mcdJÏlU  clviqte  ou  nationale 
eft  due  à  quelqu'un ,  c'eft  bien  aux  action- 
naires de  cette  ailociation   philantropi  ue. 

Ces  arrêts  de  furféance  qui  flc^triflent  les 
particuliers  qui  le:?  obtiennent,  feront  pour 
la  caiffe  d'efcompte  des  titres  du  civifme 
le  plus  glorieux  qu'ils  puiffent  inférer  dans 
leurs  archives.  "  C'eft  pourfecourir  i'érat, 
"  c'eft  pour  faire  vivre  les  rentiers  ,  nos 
"  pères ,  diront  nos  enfans  ,  que  ces  bons 
"  citoyens  ont  été  en  érar  de  faillite.  Après 
1»  ^voir  donné  leur  or ,  il  ne  leur  reftoit 
«  plus  que  leur  fang  &  leurs  billets  ;  à  l'é- 
"  poque  de  la  révolution  plufieurs  ont  .'té 
"  prêts  à  nous  prodiguer  ce  iang  comme 
"  ils  prodiguent  leurs  billets  ". 

Caisse  nationale  :  à  établir  en    1791 
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au  plus  tard.  C'eft  dans  cette  caiiTe  ,  qui 
Tcellement  en  fera  une  ,  que  les  83  dépars 
terriens  verferont  leurs  contributions  ;  ce  fera 
la  nation  qui  Padminiftrera  elle-même  ;  & 
les  bons  qu'elle  donnera  pour  y  puifer  fe- 
ront de  véritables  bons.  Ils  feront  ofterrfi- 
blés,  ainfi  que  les  motifs  pour  lefquels  ils 
auront  été  délivres ,  car  cette  caifle  n'aura 
^oint  de  livre  rouge. 

Caisse  de  l'extraordinaire  :  déjà  éta- 
blie :  elle  eft  deftinée  à  recevoir  les  con- 
tributions extraordinaires  motivées  par  les 
circonftances  &:  le  parriotifme  ,  telles  que 
le  quart  des  revenus  ,  &  les  dons  patrioti- 
ques. M.  de  Canteleu  ,  repréfentant  de  la 
nation  ,  avoit  été  nommé  adminiftrateur 
de  cette  caiiTe.  On  fait  qu'il  avoit  accepté 
cet  emploi  fous  le  bon  plaifn-  de  l'iifTem- 
blée  nationale ,  &  qu'il  s'en  eft  défait  fans 
héfiter ,  lorfqu'il  a  été  décrété  que  tout 
emploi  étoit  incompatible  avec  le  titre  à 
jamais  honorable  de  repréfentant  de  la  na- 
tion. 

Nota.  La  commune  de  Paris  vient ,  dit- 
tm. ,  d'ordonner  que ,  pour  le  fervice  de« 
trois  caifles,  il  fera  créé  un  nouveau  corps 
de  pompier?. 

CAPITALISTE  :  ce  mot  n'eft  connu  qu'à 
Paris  &  dans  quelques  villes  de  France. 
Il  drfigne  un  monftre  de  fortune,  un  hom- 
me au  cœur  d'airain  ,  qui  n'a  que  des  aP- 
fe<itions  mctnlliques.  Il  n'a  point  de  patri», 
il  eft  domicilié  fans  être  citoyen  ;  &  cet 
être  ifolé  ne  craint  point  que  la  fifcalité 
fî'exerce  fur  fon  bien  ,  qui   eft  immenfe. 
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Parle -t- on  de  rimpôt  territorial  ,  il  s'en 
moque  ,  il  ne  poflede  pas  un  pouce  «rie 
terre.  S'agit-il  de  l'impôt  du  quart ,  il  s'en 
rit  5  comment  le  taxera-on  ?  Du  temps  de 
l'ancien  régime  ,  ce  bien  chéri  il  le  tenoit 
dans  fon  porte-feuille  ;  depuis  la  révolu- 
tion il  l'a  réalifé  ,  &  cette  opération  a  fait 
difparoître  le  numéraire  qu'on  cherche  par- 
tout. Ainfi  que  des  Arabes  du  défert  ,  qui 
viennent  de  piller  une  caravane  ,  enterrent 
leur  or  de  peur  que  d'autres  brigands  ne 
lurviennent  ;  ainli  les  capitaliftes  ont  en- 
foui notre  argent ,  oui  ,  enfoui  fans  ref- 
fource  ,  perdu  ,  mort  ;  fi  vous  en  voule» 
d'autre  ,  battez  monnoie*  Voyez  Billets  dt 
caijfe, 

CARTE  :  carte  d'entrée  pour  les  aflem* 
blées  de  diftrids  -,  délivrée  à  tous  citoyens  ' 
fur  leur  quittance  de  capitation  j  elle  porte 
le  nom  du  diftrid\ ,  le  numéro  que  le  ci- 
toyen occupe  dans  le  rôle  de  de  diflrifft , 
&  eft  figuée  par  trois  commiiTaires.  On  a 
jugé  que  ce  pafleport  étoit  néceflaire  pour 
écarter  des  afîemblées  toute  efpece  à'ïntrus. 
Tout  homme  qui  n'eft  pas  porteur  d'un 
uniforme  ou  d'tin  colhime  impofant  doit 
s'attendre  à  exhiber  fa  carte  à  finftant  mê- 
me où  il  voit  entrer  avec  lui  des  gens  à  qui 
on  ne  la  demande  pas.  Il  ne  doit  point  le 
formalifer  dans  le  nouveau  régime  comme 
dans  l'ancien ,  quoique  l'habit  ne  falfe  pas 
le  moine  ,  le  moine  eil  jugé  par  l'habit. 

CITOYEN  :  dans  l'ancien  régime  on  ne 
favoit  pas  ce  que  c'était;  on  fe  qualifioit 
fHnplement  de  bourgeois  de  Paris ,  4:  cette 
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qualité  vouloit  dire  qu'on  n'en  avoit  point. 
Dans  le  nouveau  rci^ime ,  citoyen  elt  pris 
civilement  &  moralement  \  c'eli:  un  mem- 
bre de  la  fociété,  qui,  non-feulement  ac- 
quitte les  charges  civiles  ,  mais  encore  ell: 
rempli  des  fentimens  qu'infpire  l'heureufe 
liberté  dans  laquelle  nous  vivons. 

Citoyen  actif  :  c'eft  k  Paris  celui  qui 
paie  diredement  Timpôr. 

Citoyen  kligible  :  c'eft ,  dans  la  nou- 
velle conftitiuion,  c'efl-h  dire,  dans  la  conl^ 
titution  à  faire ,  celui  qui  paie  en  impôt  k 
îa  nation  la  valeur  d'un  marc  d'argent ,  ou 
celui  qui  lui  en  fait  le  don.  Il  pourra  être 
nommé  élevileur  par  fes  concitoyens  dans 
les  afi'emblées  primaires,  &  d'éledion  en 
éle«îl:ion  devenir  repréfentant  de  la  nation, 
qui  eft  le  comble  de  la  gloire  à  laquelle 
puiile  afpirer  un   citoyen. 

Depuis  que  ceci  a  été  imprimé,  il  a  été 
décrété  que  Téligibilité  en  railbn  du  marc 
n'auroit  lieu  qu'à  la  féconde  légiflature. 

Citoyen  qui  brigue  l'honneur  d'ètrb 
Ilu  :  les  diftri(fts  en  font  pleins,  &  rien 
ne  prouve  mieux  le  civifme  qui  anime  les 
braves  Parifiens  ;  MM.  les  procureurs  » 
MM.  les  avocats  ne  font  pas  les  feuls  qui" 
le  manifeftent  ;  il  eft  même  des  artiftes , 
pères  de  famille  ,  qui  portent  le  dévoue- 
inent  patriotique  juiqu'à  quitter  leur  éta- 
bli deux  fois  la  femaine  pour  affifter  aux 
afiemblées  de  diftri^ls  ;  ils  n'y  pérorent 
pas,  à  la  v'rité,  mais  ils  donnent  des  idées 
aux  co-artiftans  qui  les  entourent  ;  on  re-« 
marque  leur  zele,  ils  font  nommés  com- 
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miflalres,  &  du  coinmilTariat  au  perron  de 
4  l'hôtel-de-ville  il  n'y  a  qu'une  enjambée  ; 
il  n'elî  aucun  citoyen-enthouiiafte  qui,  ar- 
rivé à  ce  perron,  ne  puifle  jullement  pré^ 
tendre   au  Manège. 

Citoyen'  qu'on  doit  Élire  :  les  arilîo- 
crates  prétendent  que  c'ciî  le  propriraire 
qui  doit  être  préféré.  Les  avocats  ,  qui  ne 
font  rarement  par  des  ariiiocrates ,  ont  pro- 
teftc  contre  cette  prétention  :  les  procu- 
reurs font  intervenus ,  &  ont  adhéré  à  la 
proteftation  des  avocats.  La  partie  des  ci- 
toyens qui  hantent  les  diltricts  ont  fait 
droit  fur  la  demande  :  procureurs  &  avo- 
cats font  élus  par  protérence  ,  ils  le  méri- 
tent; ils  font  les  affaires  des  diftrKts  com- 
me celles  de  leurs  cliens;  la  génération  fu- 
ture fera  étonnée  d'un  civillne  auîîi  rare  ; 
elle  regrettera  de  n'avoir  plus  d'avocats  & 
de  procureurs  à  élire. 

Citoyen  ENRÔLâ  :  celui  qui  a  pris  du  fer" 
vice  dans  la  milice  nationale  (  Voyez  milice 
nationale.  )  De  toutes  les  clafl'es  de  citoyens 
celle-ci  ell  la  plus  précieuie  ;  elle  s'arra- 
che à  fes  foyers  pour  défendre,  ceux  de 
fes  frères,  à  qui  l'aoe  ou  la  ianté  ne  per- 
mettent point  de  s'armer  ;  car  il  n'y  a. 
que  l'a;çe  &  la  fanté  qui  pailfeut  dirpenler 
d'une  obligation  auflfi  facrée. 

Tout  ce  que  nous  avons  de  mieux  dans 
Paris  s'eft  empreffé  de  s'enrôler.  Qui  au- 
roit  dit  que  cette  jeunelTe  brUlante  qui, 
naguère  donnoit  tous  fes  foins  au  beau- 
fexe  ,  foit  devenue  tout-à-coup  martiale  , 
&  infenfible  aux  fatigues  des  camps  ;  je 
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dis  Hes  camps  ,  parce  que  le  fervice.  def 
premiers  momens  de  la  révolution  a  été 
auffi  rude  i  aulfi  périlleux  que  celui  des 
camps. 

C'eft  en  vain  que  des  ariftocrates  ont 
jeproché  à  nos  jeunes  gens  de  ne  9-'êtr« 
«nrolés  que  pour  porter  des  épaulettes  ; 
qu'ils  vouloient  fous  être  officiers  ;  Se 
qu'après  la  nomination  de  ces  derniers  , 
«ne  infinité  d'entr'eux  fe  font  fait  rayer 
du  rôle  militaire  ;  qu'ils  fe  font  tirer  Tch 
reille  pour  faire  leur  fervice  ^  qu'il  faut 
commander  vingt  perfonnes  de  garde  pour 
en  avoir  fix ,  &  que  la  plupart  fe  font  re- 
préfenter  dans  les  gardes  par  des  va-nuds'» 
pieds  indignes  de  porter  l'habit  national. 

On  répond  à  ces  détfaileurs ,  jaloux  de 
voir  la  révolution  s'opérer  par  les  bons 
offices  de  cette  milice  nationale  qu'il*  vou- 
droient  ridiculifer.  On  leur  répond  que  leâ 
fautes  de  quelques  inconfidérés  iie  doivent 
point  être  attribuées  à  tout  un  corps  qui 
e'eft  montré  tel  qu'il  étoit  dans  l'expédi- 
tion du  6  oif^obre,  &  dans  la  capture  im- 
portante faite  aux  Champs  -  Eliiées  ;  que 
quand  tout  le  monde  montoit  la  garde  , 
ians  doute  il  y  a  eu  des  gens  qui  fe  font  fait 
lemplacer  comme  ils  ont  pu.  Mais  depuis  » 
combien  tout  a  changé  !  le  fervice  eft  de- 
venu perfonnel  &  à  honneur  ;  il  s'eft  fait 
avec  une  pondualité  qu'on  auroit  à  peine 
attendue  de  vieilles  légions.  Répondez, 
mauvais  citoyens,  dans  ces  premiers  temps, 
comment  vouliez  -  vous  que  les  femmes 
qu'on  coaunandeit  de  ^arde  TeuiTent  mon* 


trée ,  fi  elles  n'euflent  point  trouvé  des  ci' 
royens  de  bonne  volontf  qui  la  montoient*? . 
Braves    Ibldats  !    continuez  à  nous  défen* 
dre ,  &  laiflez  l'envie  ronger  Ton  frein. 

Citoyens  ,  ou  gens  de  couleur  :  dane. 
nos  îles,c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  claiTe 
d'hommes  iflus  du  commerce  d'un  blanc 
avec  une  négrefie ,  ou  d'une  blanche  avec 
un  nègre.  La  plupart  des  gens  de  couleur, 
au  Cap  ,  font  propriétaires.  A  ce  titre ,  ils 
ont  prétendu  avoir  le  droit  d'être  repré- 
fentcs  à  l'affemblée  nationale ,  ce  que  les 
blancs  des  îles  ne  veulent  point ,  mais  ce 
que  les  blancs  du  continent  trouvent  très-. 
Julie. 

IM.  l'abbé  Grégoire,  qui  avoit  déjà  fait 
entendre  les  plaintes  d'une  cafte  infortu- 
née, (  les  Juifs  )  a  plaidé  la  caufe  des 
gens  de  couleur  \  il  a  peint  à  fa  manière  , 
c'eft-à-dire,  avec  énergie  &  vérité,  l'état 
d'humiliation  dans  lequel  les  blancs  des  îles 
tenoient  leurs  enfans  ou  leurs  parens  les 
^ens  di  couleur. 

Il  II  leur  eft  défendu,  dit-il,  de  prendre, 
»  des  noms  européens  ,  d'exercer  la  mé- 
r)  decine  &  la  chirurgie ,  à  peine  de  500  li- 
"  vres  d'amende,  ou  de  punition  corpo- 
i>  relie  i  il  leur  eft  défendu  de  manger  avec 
"  des  blancs  ,  d'ufer  des  mêmes  étoffes  , 
vt  de  fe  fervir  de  voitures  ,  de  palier  en 
»  France,  de  porter  des  armes,  &c.  &c. 

»»  11  leur  eft  ordonné  de  ne  prendre 
v^»  d'autre  qualification ,  que  celle  de  mu- 
n  lâtres  libres^  &c. 

»  Quelles  que  foiçnt  le?  vertus  deg  |é/?j 
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V  de  couleur  Bz  leurs  richefles,  ils  ne  font 
"  point  admis  aux  aflemblées  paroifliales  : 
"  dans  les  fpedtacles  ils  i"o  t  à  l'écart. . . . 
«  ils  font  à  l'écart  encore  dans  les  temples 

V  où  la  religion  rapproche  tous  les  hommes , 
"  mais  où  le  mépris  des  blancs  oie  encore 
«  pourfuivre  ces  malheureux,  &c.  8:c.  « 

M.  l'abbé  Grégoire  raconte  aue  dans  un 
temps  de  détrefle ,  en  1762,  un  juge  de 
pohce  du  Cap  eut  la  cruauté  de  rendre  une 
ordonnance  qui  défendit  aux  boulangers 
de  vendre  du  pain  aux  gens  de  couleur  , 
même  libres  ,  fous  peine  de  500  livres  d'à-» 
mende.  On  auroir  de  la  peine  à  croire  une 
pareille  atrocité ,  fi  elle  n'ctoit  dénoncée  par 
un  apôtre  de  la  vérité.  L'impitoyable  cadi 
du  Cap  prétendoit-il  que  ces  infortunés  fe 
fiffent  anthropophages  ?  0  nature  !  combien 
de  fois  ces  bV.mcs  que  vous  avez  favorifés 
vous  ont  outragée  ! 

CIVISME  :  c'eft  l'amour  de  la  patrie 
întra  muros  ^  &  patriotifme,  cet  amour  extra 
rnuros  (  i  )  :  un  citoyen  a  du  civiline ,  un 
foldat  a  du  potriotifme. 

L'auteur  du  dictionnaire  raifonné,  déjà 
cité,  a  écrit  douze  mortelles  pages  pour 
définir  le  mot  civlfme  ;  il  l'a  fait  d'une  ma- 
nière  lumineufe  ,   &    a    conclu  qu''ejprii  de 


(  I  )  Je  n'explique  point  cci  mots  è'intia  & 
A*extrà  muTOs.  Ils  ont  frappé  les  oreilles  de  nos 
petites  maînedes  lors  de  la  nomination  des  dé-_ 
rutîs  qui  dévoient  reprcfenter  la  banlieue  de  Paris. 
M.  Target  eft  député  de  Taris  pour  les  citoyens 
txtrà  muros» 
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corps  eft  une  branche  du  cïvifme.  D'après 
cette  définition  ,  quel  ell  donc  Phomme 
d'affez  mauvaife  foi  pour  ofer  dire  que  les 
parlemens  n'ont  point  de  civijme  ,  que  le 
cierge  n'a  point  de  civïfme  ^  qu'une  partie 
de  la  noblell'e  n'a  point  de  cïvifme  ?  Que  de 
citoyens  vous  réintégrez  Monfieur  le  rai" 
fonneur  !"  *  ; 

CLERGE  :  un  des  trois  ci-devant  ordres 
qui  comporoient  la  nation.  C'étoit  le  pre- 
mier ;  &  quand  les  ouailles  l'oublioient  , 
il  favoit  le  leur  rappellerï^non  par  efpriE 
d'orgueil,  car  les  membres  de  cet  ordre  , 
à  certains  égards,  ont  toujours  vécu  coinine 
les  apôtres  ;  mais  pour  r  clamer  leurs  droits , 
leurs  immunités,  leurs  privilèges,  &  les 
conceifions  qui  leur  avoient  été  faites.  Leur 
confcience  leur  difoit  tans  ceffe  :  vos  droits 
font  divins  ,  vos  immunités  immémoriales, 
vos  privilèges  légitimes,  &  les  conceffiong 
qui  vous  ont  été  faites  font  iacrées  :  vous 
devez  les  fojutenir.  Les  temps  font  changés. 
Le  nouveau  régime  a  dit  ;  10,000  livres 
de  rente  de  droit  divin  font  exorbitantes  , 
les  titres  des  immunités  ,  furannés  ;  les 
privilèges,  contraires  au  droit  de  l'homme  ; 
&  les  conceiïions  ,  ufurpées  ou  fu'rprifes.  Le 
clergé,  en  adoptant  les  opinions  du  nouveau 
régime,  va  devenir  un  corps  de  citoyens 
défmtéreffès.  11  va  le  repofer  fur  nous  de 
fon  bien-être,  il  ne  fe mêlera  plus  des  biens 
de  cette  terre  qui  n'eft  qu'un  palfage ,  & 
les  feuls  biens  fpirituels  feront  de  fon  ref- 
fort  ;  il  s'occupera  à  prier  le  ciel  de  no\\s 
les  difpenfer.  Voyez  ÀJfcmbUc  du  clergé  * 
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Hautcleugk  :  cette  dénomination  défi- 
gnoit  les  prélats ,  tels  que  les  archevêques  , 
évêques  ^  abbés  cominendaiaires ,  &c.  C'ctoit 
cette  partie  du  clergé  qui  accordoit  les  dons 
gratuits ,  &  qui,  pour  en  efteduer  un  de  qua- 
tre millions,  faiibitun  emprunt  de  vingt  mil- 
lions pour  difiribuer  en  aumônes  les  i6  excé- 
dens.  Le  haut  clergé  adminiftroit  encore  les 
décimes  que  i'e  chargeoit  de  payer  le  bas 
CLERGt ,  claiTe  qui  comprenoit  les  curés  & 
autres  petits  bénéfîciers ,  qui ,  à  raifon  de 
6  à  700  liv.  par  tête ,  les  uns  dans  les  autres , 
faifoient  la  befogne  des  grands  adminiftra- 
teurs.  Cet  article  clergé  haut  &  bas ,  dans  la 
prochaine  édition  de  ce  dictionnaire  ,  fera 
mis  dans  la  cîafle  des  mots  hors  d'ufage  &  à 
inférer  dans  Tappendice  qu'on  trouve  h  la 
fin  de  ce  livre. 

COALITION  :  ce  terme  a  paflTé  de  la 
phylique  dans  la  politique  ;  }e  crois  qu'on 
doit  cette  tranfmutation  à  M.  de  Mirabeau. 
En  phyfique,  c'eft  i'a^ilion  de  plufieurs 
parties  réunies  qui  reçoivent  une  même 
nutrition,  &  ont  une  commune  croifl'ance  : 
au  figuré' ,  c'eit-à-dire,  en  politique  ,  c'ctoit 
l'accord  feci-et  de  plufieurs  membres  qui 
reçoivent  aufli  une  même  nutrition  ,  & 
l'auteur  du  mot  fuppofoit  qu'il  y  avoit  coa- 
lition entre  les  membres  du  clergé  &  quel- 
ques membres  de  la  noblefl'e  ;  coalition  entre 
la  nobleffe  &  les  miniftres  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu'il  étoit  queftion   du  veto. 

Ce  mot  a  fait  (juelque  fortune. 

COCAR  ni:  N  ATION  ALE  :  c'eft  la  livrée 
de  notre  hberte  ;  elle  R    eu  lieu  ,  on  Tar- 
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bora  le  jour  même  que  le  prince  Lambesc 
ol'a  enlanglanter  le  palais  de  Ion  roi  ;  elle 
devint  le  fignal  de  la  fraternité  patriote  , 
&  diftingua  les  bons  citoyens  des  ariftocra- 
tts  qui  tramoient  notre  perte. 

Cette  cocarde  a  varié  ;  elle  a  été  verte 
4^  heures  :  mais  on  foula  bientôt  cette 
couleur  aux  pieds  ,  quand  on  s'apperçut 
que  les  hufl'ards  qui  pourfuivoient  nos  ci- 
toyens dans  la  plaine  de  Mont-Rouget'  du 
côté  de  Saint-Cloud  portoient  des  habits 
verds  ,  &  qu'elle  étoit  la  couleur  de  nos 
plus  cruels  ennemis.  On  prit  celles  de  la 
ville  de  Paris ,  blanc  ,  bleu  &  aurore  ;  à 
cette  dernière  on  fubftitua  la  rouge  ;  mais 
à  la  promulgation  de  la  loi  martiale  on  re- 
prit l'aurore  que  la  couleur  du  feu  a  rem- 
placée. Toutes  ces  cocardes  fe  fabriquoient 
ordinairement  à  Paris.  Cependant  vers  le 
mois  d'Odobre,  quelques  militaires  entre- 
prirent d'en  élever  une  manufaiTture  à  Ver- 
îailles  ;  comme  les  couleurs  n'étoient  pas 
ahfolument  partriotiques ,  les  dames  de 
Paris  ,  non  les  marchandes  de  modes ,  mais 
les  dames  dites  de  la  halle  ,  allèrent  faifir 
la  manufafhire.  Depuis ,  Paris  eft  feul  refté 
en  polTefion  de  faire  nos  cocardes;  &  nous 
prévenons  les  gens  de  provinces  que  ce 
font  les  bonnes  ,  que  Verfailles  le  titre  à 
préfent  de  Paris,  parce  que  les  mamifadu* 
rrers  font  partis  pour  l'étranger. 

COMITÉ  :  depuis  la  révolution  ce  mot 
a  remplacé  celui  de  confeil ,  &  même  celui 
de  bureau. 

îl  y  ïi  ûçs  comités  à  l'aif^^mblée  nutiomir' 
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le,  pour  rédiger  les  plans  de  conftîtution, 
de  finance,  de  jurifprudence,  &c.  Un  po- 
litique a  propoie  d'organifer  les  comités 
de  l'alTemblée  géographiquement  ,  pour  évi-, 
ter,  dit-il,  Telprit  de  parti,  //  n'y  a  eu  lieu 
a  délibérer.  Ces  comités  propolent ,  font  un 
travail  fur  tel  ou  tel  objet,  ^  le  communi- 
quent à  PalTemblée  nationale ,  pour  décret 
ter  avec  ou  fans  amendement. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  commune  de 
Paris,  qui  a  des  comités  de  fubfiftances-, 
de  police  &  militaires ,  &c.  Le  travail  fait 
dans  ces  bureaux  a  le  plus  fouvent  force 
de  loi,  &  comme  la  prudence  &  l'intégrité 
ont  toujours  guidé  nos  repréfentans  de  la 
commune ,  ces  loix  ont  çté  des  chefs-d'œu- 
vre de  fagefle  \  il  eft  même  plufieurs  de 
ces  comités  qui  fe  font  faits  à  ce  fujet  une 
réputation  diftinguée ,  &  c'eft  avec  recon- 
noiflance  que  je  m'emprefte  de  les  citer. 
Le  comité  des  recherches  ,  par  exemple ,  a 
mis  la  plus  grande  fagacité  à  découvrir  les 
conjurations  formées  &  à  former  ;  il  a 
montré  fur-tout  fon  zèle  dans  Paftaire  de 
M.  de  Bezenval  :  le  rapport  qu'il  en  a 
fait  eft  un  modèle  de  modération  &  de 
perfpicacité. 

Le  comité  de  police  a  toujours  été  le  plus 
ardent  protet\eur  de  la  liberté  de  la  pref- 
fe,  fur-tout  quand  il  avoit  dans  fon  fein 
M.  de  Maiflemi  :  il  n'y  avoit  qu'une  feule 
chofe  qu'il  n'a  jamais  voulu  permettre  ;' 
c'eft  la  proclamation  des  journaux  par  les 
Colporteurs.  Voyez  le  mot  proclamer. 

Le  comité  des  fubfifiances  eft  celui  qui  a 
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éprouvé  les  plus  grandss  difficultés ,  d'au- 
tant plus  grandes  fans   doute   que  fon   ad- 
miniltration  cominençoit  ;  cependant  il  a  Tu 
fe  mettre  au-defllis  des  circonCtances  :  il  a 
envoyé  dans   les  campagnes    des  citoyens 
adifs  qui  ont  de'couvert  les  accaparemens, 
&  l'abondance    a   régné  dans  Paris  ^  on  a 
écrit  chez  rétran'2;er,  des  grains  ont  abor- 
dé dans  nos  ports  ;  on  allure   même  que  le 
préfident  de  ce  comité  qui  avoit  des  rela- 
tions dans  le  Levant   &  les  îles    de  l'Ar- 
chipel ,  y   a   fait  plafieurs   demandes   qui 
ont  eu  le  plus  grand  fuccès ,  ce  qui  écoit 
beaucoup  plus   certain  que  d'attendre  de» 
grains  de   l'Amérique.    D'ailleurs    le   Le- 
vant ,    fur-tout  la    Grèce ,  efi:   un  pays  à 
bled  :  elle    en  exporte   beaucoup  à   Mar- 
feille. 

Le  comité  militaire;  je  parle  ici  de  celui 
qui  a  lait  le  travail  ,  qui  a  organifé  notre 
milice.  Ce  travail  a  répondu  à  l'opinion 
qu'on  en  avoit  conçue.  En  pouvoit-il  être 
autrement?  Les  coopérateurs  étoient  d'an- 
ciens officiers ,  dont  quelques-uns  avoient 
plus  de  trente  ans  de  fervice  fait  à  Paris , 
&qui,  par  conféquent,  connoiflbient  parfai- 
tement l'efpece  d'armes  qui  convcnoit  à  la 
capitale  ;  quelques  détra^^teurs  cependant 
fe  font  récriés  fur  le  grand  nombre  d'offi- 
ciers de  l'état-maior  qui  font  tous  foldés. 
Ils  les  ont  trouvés  même  trop  foldés.  A 
quoi  ferviront  ,  ont-i-ls  dit  ,  10  aides  des 
eamps  généraux?  Avons-nous  quelques  ba- 
tailles à  donner  ?  une  armée  où  il  y  a  cent 
mille  combattans  en  compte  à  peine  4  !  Ces 
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envieux,  qui  n'ont  jamais  fait  In  guerre  que 
dans  leurs  cabinets  ,  ignorent-ils  le  terrain 
qu'occupent  nos  30000  citoyens  folciats  ou 
foldats  citoyens  ?  Ont -ils  conçu  que,  le 
jour  d'une  lece  ou  d'appareil,  il  faut  de 
l'enfemble,  &  que  pour  l'établir,  ce  nom- 
bre d'aides  de  camps  fera  à  peine  fufli- 
lant  lorfqu'il  faudra  parcourir  Paris  en  mê- 
me-temps &  dans  toutes  fes  dimenfions. 

Comités  dans  les  diftrids  :  aufli  divifés 
en  comité  civil  &  comité  militaire  ,  &  ot» 
ganifés  à-peu-près  comme  ceux  de  la  com- 
mune. Cependant  c'eft  abfolument  le  fort 
qui  y  porte  les  fujets  &  non  les  talcns. 
jDans  les  mois  de  feptembre,  o:\obve,  le  co* 
mité  militaire  du  diftrict  de  Pabbaye  étoit 
compofé  d'un  marchand  faïancier  ,  d'un 
moine  de  Saint -Benoît  ,  d'un  avocat  aux 
confeils ,  &c.  &c.  Il  y  avoit  cependant  deux 
perfonnes  (|ui  auroient  été  capables  de  di-. 
riger  parfaitement  une  expédition  militaire; 
l'une  étoit  un  chirurgien  ,  &  l'autre  un  of» 
ficier  qui  avoit  été  chargé  pendant  plus 
de  25  ans  du  complettement  d'un  régi- 
ment de  dragons  ,  emploi  qu'il  avoit  rem- 
pli avec  tant  d'intelligence  que  S.  M.  l'a- 
voit  décoré  de  la  croix.  Il  ne  faut  qvi'unô 
bonne  tête  dans  un  comité  pour  mener  les 
chofes  à  bien. 

COMMISSAIRE  :  fignifie  toute  autre 
chofe  que  dans  l'ancien  régime  où  il  défi- 
gnoit  ,  1**.  un  agent  du  defpotifme  ;  car  il 
y  a  des  gens  qui  n'oublieront  jamais  qu'un 
jugement  par  commilTaire  &  un  aflafTmat 
ctoient  à -peu -près  fy nonymes  ;  2°,  com- 
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miiTaire  èquWqloit  à  ce  que  chez  les  Turcs 
on  appelle  cadi  ;  la  iurifprudence  de  cef 
deux  officiers  de  juftice  étoit  abfolument 
la  même.  Le  cadi  françois  ,  ou  le  commif- 
faire  ,  qui  quelquefois  étoit  logé  dans  une 
allée  ,  vous  écvivoit  de  vous  rendre  h  ion 
hôtel  pour  affaire  qui  vous  concernoit.  Chez 
les  gens  un  peu  au  fait,  cette  lettre  reC- 
toit  lans  réponfe  ;  mais  adreffée  à  un  pau- 
vre diable  elle  mettoit  l'inquiétude  dans 
fa  famille  ,  l'époufe  fe  défefpéroit  ,  &  les 
enfans  croyoient  déjà  voir  leur  père  dans 
les  fers.  M.  le  coiiimiflaire  ,  ou  plutôt  fon 
clerc ,  qui  étoit  aufTi  un  perfonnage ,  amen- 
doit  arbitrairement  &  défamendoit  de  mê- 
me. Kien  n'étoit  plus  inique  que  ces  amen» 
des  de  police  \  &  de  plus  corlaire  que  le  re- 
ceveur. Ce  mot  fe  trouve  dans  l'appen- 
dice de  mots  à  oublier.  FaflTe  le  ciel  qu"'à 
la  première  édition  MM.  les  commiflaires 
des  diftrids  ne  me  forcent  point  à  le  re- 
mettre dans  le  dictionnaire  ! 

Aujourd'hui  le  mot  de  commiffaire  fi^ni- 

fie  toute  autre  choie  :  c'eft  un  citoyen  zélé 

qui  n'a  pas  défemparé  le  diftri<î^,  &  qui  eft 

membre  d'un  des  comités  où  le  civifme  & 

réquité  font  la  loi. 

Un  commiffaire  de  diftridt  traite  d'égal 
à  égal  avec  un  citoyen  dépofant  ou  amené 
pardevant  lui  ;  il  n'a  point  la  morgue  de 
l'ancien  commiffaire ,  ni  fon  aftuce  ;  il  fait 
écrire  ou  écrit  ce  qu'on  dépofe ,  &  ne  le 
commente  point.  Les  co  Uiniffaires  de  dii^ 
trids  vivent  enire'eux  dans  la  plus  grande 
union  ,  &  font  des  frères  unis  à  des  frc- 
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res  ,  qui  tous  ne  veulent  que  ï^  ^^^^  ^ii 
public.  Un  Hviftocrate  qui  verroit  ces  frères 
attablés  le  porter  les  iantés  de  la  nation  « 
de  notre  maire  ^  de  M.  de  la  Fayette  i 
cet  ariftocrate  ,  dis-je  ,  creveroit  de  dépit; 
&  cette  Icene  défclpérante  ,  il  n'eft  pas  de 
lemaine  qu'il  n''eût  le  délabrement  de  la 
voir  fe  renouveller. 

C0MJ:"L0T  :  entreprife  tramée  contre 
notre  liberté.  La  providence  qui  veille  fur 
cette  liberté ,  n'a  pas  permis  qu'aucun  com- 
plot fût  mis  à  exécution.  Quand  une  de 
ces  entreprifes  ténébreufes  eu  formée  par 
des  gueux  ,  on  l'appelle  un  complot  ;  lorf* 
que  ce  font  des  ariltocrates  ,  ou  des  gens 
d'une  certaine  confidération  ,  elle  prend 
le  nom  de  conjuravon.  (  Voyez   ce  mot.  ) 

Nota.  Il  en  a  été  de  plufieurs  complots 
comme  des  brigands  ;  ils  n'exiftoient  que 
dans  la  tête  des  folliculaires.  11  y  a  entr'au- 
tres  un  de  ces  Meilleurs  qui  a  toujours  un 
complot  tout  prêt  \  c'eft  fa  pièce  de  rem- 
pliiVage  ,  comme  dans  le  journal  de  Paris 
€toient  autrefois  les  articles  fignés  P.... 
Chaque  fois  que  la  feuille  dont  il  eft  quef- 
tion  infère  un  complot ,  on  pr^' vient  la  veille 
les  comploteurs  ,  ou  vendeurs  de  papiers- 
nouvelles  ,  que  la  feuille  du  lendemain  par- 
lera du  complot.  Auffi-tôt  cet  avis  fe  pro- 
page ,  on  va  à  la  bourje ,  (  Voyez  ce  mot  ) 
&  l'imprimeur  porte  le  tirage  du  chiftbn 
à  trois  mille  de  plus. 

COMMUNE:  le  diaionnaire  ralfonné  dit 
que  c'eft  le  nom  qu'on  emprunte  fans  né- 
ceffité  pour  défigner  ce  qui  ,  en  France , 
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n  toujours  été  appelle  le  tiers-état  ,  comme 
étant  le  troifieme  après  le  clergé  &  la  no- 
bleiTe.  Ce  livre  ,  qui  a  paru  dans  les  jDre" 
miers  jours  de  janvier  1790,  contient  lou- 
vent  des  chcfes  qui  n'ttoient  bonnes  à  dire 
qu'à  nos  pères  ,  ^'  qui  font  aujourd'hui  d'une 
faufleté  notoire.  Le  mot  commune  a  un  autre 
fens  :  la  commune  ,  ou  la  commune  de 
Paris ,  défigne  Taflemblée  des  repréientans 
des  difi:riv:ts  de  cette  capitale.  A  la  rij^ueur, 
il  fignifie  tous  les  citoyens  en  corps.  (  Voyez 
jéjjemblée  de  la  commune. 
.  CONJURATION  :  je  l'ai  définie  au  mot 
Complot.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Parmi  les  trames  infernales  que  le  defpo- 
tifme  au  déielpoir  a  ourdies  contre  no- 
tre liberté,  on  pourroit  diftinguer  pluiieurs 
conjurations,  11  toutes  elles  n'étoient  pro- 
blématiques ,  ou  du  moins  il  l'on  ne  s'ef- 
forçoit  pas  de  nous  les  rendre   telles. 

La  plus  fameule  (  mais  qui  ne  fut  pas  la 
première  ) ,  eil:  celle  qui  a  donné  lieu  à  la 
révolution,  qui  a  déterminé  un  tas  d'hom- 
mes illuftres  à  voyager,  &  forcé  un  autre 
tas .  qui  n'avoit  pas  de  goût  pour  les  voya- 
ges, à  paroître  citoyens.  Le  bruit  public 
donne  à  cette  conjuration  des  chefs  que  je 
n'ofe  nommer.»..  Lorfque  je  doute  de  leur 
crime  ,  &  que  je  me  plais  à  en  douter ,  les 
circonftances  qu'on  me  cite,  les  préjugés 
qu'on  a  contr'eux,  approchent  fi  fort  de  la 
convidion  ,  que  la  plume  me  tombe  des 
mains,  &  que  le  refpeft,  non  pour  les  cou- 
pables, mais  pour  le  principal  cô'enfc  à  qui 
ils  tiennent,  me  contient  dans^  le  filence. 
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Dans  la  féconde  conjuration ,  il  n'y  a  eu 
que  des  bouteilles  cafl'ées^  c'étoit  un  com- 
plot de  cabaret,  que  j'aurois  infCré  dans 
cet  article,  11  le  public  ne  lui  donnoit  en- 
core des  chefs  illullres. 

On  donne  un  feul  chef  à  I3  troifieme 
conjuration  que  le  public  nomme,  &  que 
terre  étrangère  contient.  On  pourroit  dire 
ici  ce  qu'un  des  compagnons  de  Pizarre 
difoit  à  ce  général ,  lorfque  les  Péruviens 
voulurent  faire  une  contre- révolution  : 
Quoi  !  encore  un  Inca  !  Et  que  nous  importe 
que  Us  Incûs  fuient  nos  ennemis^  répartit  Pi» 
zarre  ,  quand  le  foleil  efl  pour  nous^  (  i  ) 

Si  la  première  conjuration  étoit  atroce, 
la  troifieme  ne  fut  qu'extravagante. 

La  quatrième  conjuration  dont  il  eft  fort 
queilion ,  eft  celle  dont  on  accufe  le  mar- 
quis de  Favras ,  qui  jure  que  c'eft  un  con- 
te ,  &  n'eft  pas  le  feul  qui  le  jure.  Mais  ce 
conte,  tout  aufîi  extravagant,  tout  auflî 
abfurdc  que  celui  qui  l'a  précédé ,  prend 
im  tour  de  probabilité  qui  pourra  nuire  à 
3\T.  de  Favras ,  qui  ,  s'il  a  im  démenti , 
auroit  un  vilain  foufflet ,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qu'il  n'eft  réclamé  par  aucun 
canton, 

Je  ne  mets  point  au  nombre  des  conjii-!» 
rations,  des  voyages  faits  en  Dauphiné, 
des  ccalitions  réelles  ou  fuppofées,  des  af- 
femblées  tenues  zu%  Auguftms,  &  les  pro» 


(I)  les  Incas  fe  difoierl  cnfans  du  folcil  ',  ç'iw 
toit  une  race  royale. 
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iets  d'enrôlement  de  la  vue  Mazarine,  &c. 
&c.  Je  n'aurois  jamais  fini  fi  je  voiilois 
mentionner  tout  ce  qu'on  a  tramé,  tout  ce 
qu'on  a  fuppofë  tramé ,  &  tout  ce  qu'on 
n'a  ofé  tramer.  Au  relk,  M.  Du....  tra- 
vaille à  une  hiftoire  des  conjurations  qui 
lera  une  terrible  hiftoire ,  û  M.  Des  . . . . , 
Ion  ami ,  lui  tient  parole  ,  &  revoit  le  ma- 
nufcrit.  Ce  dernier  eft:  comme  Crébillon 
père ,  il  broie  du  fang. 

Aurefte,  le  ledeur  qui  eft  preflede  lire» 
&  a  le  bon  efprit  de  ne  croire  qu'un  cen- 
tième de  ce  qui  eft:  écrit  ,  peut  s'en  tenir, 
en  attendant,  aux  révolutions-Tournon. 

CONSIDÉRATION  :  prendre  en  confît 
dération,  c'eft  s'occuper  de  quelque  chofe, 
ou  fimplement  concevoir  le  projet  de  s'en 
occuper.  Cette  expreftion  a  été  adoptée  par 
raffeniblée  nationale  ;  par  les  reprcfentans 
de  la  commune  >  d'après  l'aftemblée  natio- 
nale i  par  les  diftri<fts,  àl'inftar  delà  com- 
mune i  &  enfin  elle  a  été  admife  dans 
les  cercles  où  ces  prote(fteurs ,  que  Greflet 
qualifie  fi  bien ,  vous  promettent  de  pren- 
dre en  confidération  telle  ou  telle  chofe. 
Un  clerc  de  notaire  à  qui  l'on  recomman- 
doit  l'expédition  d'un  acte,  répondoit  qu'il 
l€  prendrait  en  confidération. 

CONSTITUTION  :  l'auteur  du  diaion- 
naire  raifonné  eft  embarrafte  de  favoir  fi 
ce  mot  eft  étranger  ou  fi'ançois.  Il  étoit 
étranger  avant  la  révolution  ;  l'aftemblée 
nationale  travaille  à  le  rendre  françois.  La 
conftitution  formera  le  corps  de  Ibi  qui 
convient  à  un  peuple  libre  pour  vivre  foiis 
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un  roi  fans  cefler  d'être  libre.  Ce  fera  le 
paCie  fait  entre  le  père  &  fes  enfans  :  on  re- 
marque feulement  que  les  enfans  font  ma" 
jeurs  ,  &  ftipulent  comme  tels. 

Abandonnons  le  mot  pour  ne  penferqu*à 
la  chofe.  Lorique  Paiî'emblce  nationale  , 
malf:ré  vents  &  m>irées  ^  fera  parvenue  à  la 
confeciion  de  cette  conltitution  ,  nos  maux 
feront  finis  ,  &  les  beaux  jours  de  la  France 
commenceront.  Nous  n'avons  point  d'au- 
tres vœux  à  former ,  &  l'aflemblée  point 
d'autre  ntiaire  qui  doive  l'occuper.  Ce  fera 
fur  le  frontifpice  de  ce  code  fameux  que 
les  noms  des  repréfentans  feront  infcrits 
pour  parvenir  à  la  poflérité,  qui  aura  plus 
à fe  louer  delà  révolution  que  nous;  parce 
qu'une  révolution  ne  fe  fait  point  lans  qu€ 
la  machine  ne  s'en  refi'ente  un  peu.  Le 
cultivateur  qui,  expofe  aux  rayuns  du  fo- 
leil ,  plante  l'arbre  qui  doit  ombrager  fes 
enfans  ,  eft  le  type  de  notre  fifuation. 

L'édifice  de  la  conftitucion  s'cleve  fur  les 
démolitions  du  repaire  où  s'étoient  réfiu>;ies 
les  abus  ;  &  les  vaines  clameurs  des  hom- 
mes que  ces  abus  faifoient  fijbfifler  ne  dé- 
tourneront point  l'attention  des  ouvriers  qui 
travaillent  à  ce  glorieux  monument.  Je 
plains  les  malheureux  qui  fe  trouveront 
pris  fous  les  décombres  de  cette  démolie 
tion ,  fi  c'ert  le  poids  des  années  qui  les 
empêche  de  fuir  ;  mais  je  ne  dois  aucune 
commifération  à  celui  qui  ,  au  lieu  de  fe 
d^<;ager,  s'en  tient  au  clabaudage.  — Qu'a- 
voit-il  à  faire?  —  wSe  rendre  luiled  ans  le 
nouveau    bâtiment.   Avocats  de    grenieyg 

qui 
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<^i\i  criez  que  tout  eft  perdu  ,  écoutez 
Louis  XVI ,  dans  fon  difcours  du  4  février, 
lorlqu'il  vous  dif  :  J  aurais  bien  aes  pertes  a 
compter  auffi  moi  yjî^  au  milieu  des  plus  grands 
intérêts  de  Petat  ,  je  m^atrêtoisà  des  calculs  per» 
fonnels  ;  &  ce  prince  qui  trouve  une  pleine 
&  entière  compenfation  dans  l'accroifie- 
ment  du  bonheur  de  la  nation  ;  (  dont 
vous  ne  vous  ibuciez  gueres  )  vous  donne 
le  feul  confeil  que  vous  ayez  à  luivre ,  au 
lieu  de  bavarder  ,  c'eft  de  cefier  d'être  mal- 
faifans  pour  devenir  utiles. 

La  danarche  faite  par  le  roi,  démarche 
qui  rimmortalife  à  jamais,  vient  de  donner 
à   la  conftirution    un  caractère    lacré   que 
fans  doute  elle  avoit  déjà  aux  yeux  des  bons 
citoyens ,    mais    que    les   arijlocrates    s'eftor- 
çoient   de  lui  contefter.  Pour  les   confon- 
dre, le  prince  jure  de  défendre,  de  main- 
tenir cette  conftitution ,  &  d'élever  fon  fili 
dans  ces  principes.  Ennemis  de  vos  frères» 
odieux  libelUfles  ^  qui  avez  cherché  à  femer 
la  divifion    dans  les   provinces,  en  faifant 
accroire  au  peuple  que  le  vœu  de  l'affem- 
blée  n'  toit  pas  celui  du  prince  ,   écoutez, 
calomniateurs ,  écoutez  votre  arrêt  prononcé 
par  le  monarque    lui-même,  lorfqu'il    fe 
plaint    aux  repréfentans    de  la  nation  des 
funeftes  réfultats  de  vos  menées  incendiai- 
res :  u  Vous  qui  pouvez  influer  par   tanc 
VI  de   moyens  fur   la  confiance   publique» 
1»  leur  dit  ce  prince  ,  éclairez  fur  ï^^s  véri- 
M  tables  intérêts  le  peuple  qu'on  égare. . . . 
M  ce  bon  peuple  qui  m' eft  fi  cher ,  &  dont 
»  on  m'afliire   que  je  fuis  aimé  quand  on 

C 
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9»  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  î 
îî  s'il  favoit  à  quel  point  je  luis  malheureux 

51  à  la  nouvelle  d'un  attentat  contre  les  for- 
V  tunes  ,  ou  d'un  acte  de  violence  contre 
î»  les  peribnnes  ,  peut-être  il  m'épargne- 
9»  roit  cette  douloureufe  amertume  (  i  )  «  ! 

Ah  lire  !  s'il  vous  l'épargnera  !  en  pou- 
vez-vous  douter,  quand  vous  venez  de  dé- 
chirer le  voile  que  de  vils  démagogues 
avoient  placé  entre  vous  &  ce  peuple  dont 
vous  avez  toujours  été  adoré  !  Vous  allez 
îe  voir  tomber  à  vos  pieds  ,  fondre  en  lar- 
mes, &  abjurer  un  moment  d'erreur  en 
inaudiffant  les  fcélérats  qui  Tavoient  égaré. 

CONSTITUTIONNEL  :  un  décret  ou 
un  article  décrété  eft  dit  conftitutionnel 
quand  il  doit  faire  partie  de  la  conftitution  ; 
le  prince  Taccepte  provifoirement.  Voyez 
accepter. 

CONTRE-REVOLUTION  :  mot  nou- 
veau ,  il-  a  vu  le  jour  peu  après  celui  de 
révolution.  (  Voyez  ce  mot)  Contre-révolu- 
tion défigne  le  coup  de  main  qui  remettroit 
le  dêfpotifme  ministériel  fur  les  pieds ,  & 
feroit  pafl'er  les  ariftocrates  du  fond  de  cale 
furie  tillaci  on  fait  ce  qu'ils  ont  tenté  pour 
opérer  cette  manoeuvre.  En  effet,  par  la 
contre-révolution,,  un  corps  fameux  ou  qui 
a  été  fameux,  avoit  l'eipoir  de  recouvrer  la 


(  I  )  Ce  morceau  efi:  extrait  du  difcours  du  roî,' 
prononcé  le    4    Février,   jour  à  jaipais  fatal   pour 

nos  enncmji  èc  U$  ij^ns  j  cac  les    ficns  foac  lei 
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fopvcmatie  &  des  minuties  mondaines  aux- 
quelles il  tient  encore;  un  autre  corps  non 
moins  fameux,  reflufcitoit  les  privilèges.  Les 
aventuriers  obtenoient  des  places  (  i  j ,  les 
fcélérats  avoient  aulîi  l'efpoir  de  faire  quel- 
ques coups  de  mains  ,  &  les  parlemen- 
taires de  voir  renaître  les  beaux  jours.  Les 
penfionnaîres  remontoient  leur  cuiflne,  $c 
les  capitaliftes  (  c'eft-à-dire ,  les  ufuriersou 
les  agioteurs  ,  )  leur  porte-feuille. 

Mais  les  politiques  du  cale  de  Foy ,  même 
avant  le  4  février ,  regardoient  une  contre- 
révolution  comme  impofTible.  Les  politiques 
du  Luxembourg  n*'ctoiGnt  pas  de  cet  avis, 
&  ceux  delaterraiTe  des  Feuillans  croyoient 
que  ceux  du  Luxembourg  n'avoient  pas 
tort.  D'un  autre  côté,  il  n'ctoit  pas  un 
bon  citoyen  qui  ne  fit  des  vœux  pour  que 
les  politiques  du  café  de  Foy  euiîent  raifon. 
Depuis  le  difcours  du  roi  ceux-ci  ont  voulu 
doubler  les  enjeux,  &  leurs  adverfaires  ont 
en  vain  effayé  de  retirer  les  leurs. 

CONTRIBUTION  PATRIOTIQUE  : 
c'eft  celle  qui  n'eft  point  due  de  rigueur» 
&  que  la  nation  n'obtient  que  des  bonnes 
intentions,  que  du  zèle  des  patriotes  ;  cette 
contribution  a  été  fixée  au  quart  du  revenu 
de  chaque  individu.  Voyez  le  mot   Quart, 

Il  eft  encore  une  autre  contribution  patrie* 
tique ,  c'efi:  celle  que  paie  ou  paiera  le 
citoyen  qui  voudra  devenir  éligible  ;  elle 


(  I  )  Il  ne  faut  pas  de  contre- révoiuûon  poiiç, 
cela. 
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eft  fixée  à  un  marc  d'argent.  Ce  moyen  de 
tendre  un  citoyen  actii",  trouvé  par  quel- 
ques membres  de  l'aflemblée  nationale  con- 
tre le  gré  de  quelques  (  i  )  autres  mem- 
bres ,  a  été  applaudi  par  toute  la  nation  ; 
il  deviendra  lur-tout  très -utile  au  tréfor  na- 
tional,   , 

Côte  :  dans  la  falle  de  i'afTemblée  natio- 
nale, c'eft  telle  ou  telle  partie  de  cette 
la) le  :  on  a  dit  le  côté  de  lu  noblefle  ,  on. 
dit  encore  le  côté  du  clergé.  On  lit  dans 
plufieurs  journaux  (fur-tout  ceux  qu'on /?ro- 
cLu/ie  )  «  tel  côté  de  la  falle  a  crié  bravo  , 
1»  &  tel  côté  a  hué  ;  tel  côté  étoit  pour  le 
»♦  veto  abfolu  ,  tel  côté  pour  le  lufpenfif , 
5»  &  tel  autre  le  rejettoit  avec  indigna- 
îi  tion   (  2  )  ". 

Il  faut  obferver  que  depuis  qu'on  eft  au 
manège,  on  ne  diftingue  plus  que  deux  cô- 
tés ,  le  droit  &  le  gauche  ^  mais  il  faut  bien 
obferver  aufli  que  le  côté  droit  n'elt  pas  le 
côté  gauche. 

CLUB  :  qu'il  eft  très-important  de  favoir 
qu'on  prononce  Cloh ,  ainli  que  quelques 
journaux  nous  en  ont  prévenus ,  vient  de 
i'Anglois  ;  le  didionnaire  raifonné  a  man- 
qué une  belle  occafion  lorfqu'il  n'en  a  pas 
parié  i   mais    cet  ouvrage    eft   loin    d'être 


(1)  Je  crois  que  ce  dernier  quelques  eft  em- 
ployé dans  le  fens  de  plufiturs  ;  S<  plufieurs  ngni- 
iie  quelc])iffoij  beaucoup.  NoilL  DE  l'^.DITEUR.. 

(2)  A  l'époqiip  du  veto  on  diftinguoît  eniorC 
trois  côtés  f  comme  à  l'époque  des  penfio  is  on  ça 
flèiUiDgttoic  quauc.  Note  de  l'éditevr* 
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complet ,  &  ne  renferme  que  i8  mots  qui, 
à  la  vérité  font  favamment  pavaphrafés. 

Club  donc  li:^niiie  fociété  ,  coterie  ,  lieu 
de  rendez-vous  \  c'eft  ce  que  nos  Flamands 
appellent  eflaminette  ,  excepté  qu'au  Club  on 
ne  joue  point,  &  qu'on  ne  s'occupe  que 
de  politique. 

Le  nombre  des  Clubs  eft  infini  h  Londres, 
&  Paris  s'empreffe  d'imiter  Londres. 

Dans  la  capitale  des  Bretons  on  connoît 
le  Club  de  la  révolution  ;  tout  le  monde  s 
été  pénétré  de  reconnoiifance  &  d'enthou* 
fiafme  à  la  le<ilure  de  Tadrefle  que  ce  Club 
a  fait  remettre  à  l'aflemblée  nationale.  Et 
les  Bretons  ont  trouvé  la  réponfe  des  Franca 
digne  d'un  peuple  libre.  Voyez  Anglais. 

Nous  avons  ici  le  Club  patriotique  ;  il  eft 
auffi  diftingué  par  fes  fentimens  que  par  fe« 
membres. 

On  foupçonne  un  Club  anti-patriotique  j 
ce  dernier  a  ^qs  agapes  ,  &  approche  un 
peu  plus  de  l'eftaminette  que  les  autres* 
Voyez  Impartiaux. 

Note  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  difFe* 
rent  de  la  tabagie  que  par  le  nom. 

Remarque  :  Club ,  par  une  bizarrerie  de  la 
langue  Àngloife ,  fignifie  autîi  coup  de  bâ- 
ton ;  fi  nous  l'adoptons  jamais  dans  ce  fens, 
alors  il  ne  pourra  plus  recevoir  l'épithete 
de  patriotique.  Cette  remarque  ejl  iPun  membre 
du  lycée ^qui   riejî  (P aucune  académie. 

CURÉ  :  avant  ou  après  la  révolution ,  il 
fignifiera  toujours  un  pafteur  refpeii^able  , 
qui  confacre  fon  exiftence  au  bien-être  des 
ouailles  qui  lui  font  confiées.  Les  curés 

C3 
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forment  la  partie  apollolique  du  clergé,  S: 
ne  font  pas  mieux  ventés  que  ne  l'étoient 
les  faints  apôtres  \  ils  cultivent  la  vigne  du 
feigneur  de  concert  avec  les  prélats,  c'eft- 
à-dire ,  que  ces  derniers  regardent  &  que 
ies  autres  travailleni:.  Mais  les  prélats  à  qui 
appartient  la  denrée  ,  ont  foin  de  la  mettre 
en  rcferve  ou  à  proSt. 

L'aflbmblée  nationale  a  décrété  que  les 
curés  à  l'avenir  cultiveroient  cette  vigne 
pour  leur  compte ,  &  que  les  vicaires  au- 
roient  part  à  la  vendange. 

D. 

DECRET  :  dans  Tancien  régime  ce  mot 
fe  trouvoit  quelquefois  dans  cette  phrafe 
myltique  ;  les  dicras  de  la  providence  :  mais 
on  liloit  par-tout ,  décret  de  prije  de  corps  , 
décret  d  ajournement  perjonnel  ,  décret  dajffïgné 
pour  être  oui^  &c.  C*étoit  des  arrêts  que  ren- 
doient  les  cours  fouveraines  ,  ou  comme 
juges  ou  comme  parties  ;  le  décrété  étoit 
rarement  entendu  avant  le  décret  qui  le 
reîranchoit  de  la  fociété,  ou  Tobligeoit  à 
fuir  ;  c'étoit  lur  un  requiiitoire  du  minif» 
tere  public  que  fe  rendoient  ces  arrêts  (i); 


(  I  )  L'auteur  a  fans  doute  penfé  que  nous  n'é- 
tions pas  encore  affez  avancés  <lans  la  révolution  , 
pour  avoir  beloin  qu'où  nous  rappellât  l'explica"" 
xion  des  mots  cours  fouveraines  ,  reqntfituirc  8c 
mini/lere  public,  &c.  mais  il  les  a  places  dans  la 
nomenclature  de  ceux  qui  s'oublieront.  &  donc 
on    doir    rin.erprétation   à  la   généfAlion    ftttUfÇ» 

Note  de  l'éd-iteur.         •  lîJi  i- 
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Dans  le  nouveau  régime  ,  décret  a  été 
&  eft  employé  au  propre  ;  il  fignifie  loi 
fanBionnée  oM  à  fanSlionner.  (Voyez  ces  mots^. 

Les  décrets  de  raflTemblce  nationale  font 
provïfoires  ou  conjlhutionnels . 

Le  décret ,  par  exemple ,  qui  accorde  la 
liberté  de  la  preffe  ,  ell  provi foire. 

Celui  qui  établit  le  veto  iufpenfif  ,   eft 
conJlïtut'ionneL 

DÉCRÉTER  :  dans  l'ancien  régime  c'é- 
toit  par  les  divans  ,  qu'on  appelloit  en 
Europe  cours  Ibuveraines ,  rendre  ]es  fetfa 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  lou-^ 
vent  portoient  la  peine  du  cordon  (  i  ). 
Jean  -  Jacques  ,  dont  l'augufte  aflemblée 
nationale  invoque  fouvent  le  témoignage  , 
Jean- Jacques  ,  vous  aulli  fûtes  décrété  fur 
un  requifitoire  ;  vous  ne  vouliez  point  fuir 
&  vous  aviez  eu  tort.  i°.  Vous  auriez  dés* 
honoré  la  cour  qui  vous  eût  fait  pendre. 
2°.  Si  vous  eufîiez;  été  pendu  ,  la  lettre  à 
Chriftophe  n'eût  point  été  écrite,  la  pofté-. 
rite  eût  eu  un  chef-d'œuvre  de  moins  , 
&  Chriftophe  une  leçon  ;  nous  n'euflTions 
point  eu  une  définition  rigoureufe  du  mot 
Mandement^  car  l'épigramme  de  Piron  n'eft 
pas  une  définition. 
.    Décréter  :  dans  le  nouveau  régime ,  c'eft  " 


(  I  )  L'auteur  du    did^tonnaire    national  eft   un 

peu  néologuc  ,  &   nous  aurions  retranché  le  moc 

fetfa  ,    qui    fi^niHe    décret    rendu    par    le  grand- 
feigneur  ,   fi  nous  travaillons  félon   l'ancien  régime 

des  littérateurs  ,    où    faire    l'édition    d'un  autCUf 
cioiï  le  défigurer.  Note  de  l'éditeur. 

C  4 


5(5  DEL 

rendre  un  décret  ;  l'aflemblée  nationale  a 
feule  ce  droit  :  cet  axiome  vient  d'être 
adopté  par  la  nation. 

Les  loix  que  font  les  repréfentans  de  la 
commune  &  les  diftrids  même,  ne  font 
que  des  arrêtés  ;  aufïi  pour  parler  jufte , 
on  dira,  l'alTemblée  nationale  décrète  ,  & 
les   diftri'ts  arrêtent. 

Dl^FICIT  :  met  que  nous  avons  em- 
prunté des  Latins,  lorique  nous  emprun- 
tions de  l'argent  aux  Génois  leurs  voifins; 
fi  notre  langue  iontinue  à  s'enrichir  de 
pareils  mots  ,  nous  ferons  infailliblement 
réduits  à  l'aumône  Déficit  donc ,  fif-nifie 
le  vuide  d'une  caille ,  occafionné  par  l'ex* 
ces  de  la  dépenle  fur  la  recette  ;  la  pro 
greffion  d'un  déficit  d'une  année  à  l'autre» 
n'efl:  ni  arithmétique  ni  géométrique  ,  parce 
que  les  extrèiues  ne  font  point  en  propor- 
tion avec  les  Moyens.  Article  fourni  par, 
un  dc<!  aufyrs  de  t Encyclopédie  rmthod  que, 

DELIBERER  :  e^nployé  dans  cette  phra- 
fè ,  /'/  ny  a  Heu  à  delibt'rer^  c'eft  la  formule 
qu'emploie  l'aflemblée  nationale  ,  pour  re- 
jetter  une  motion  inconfidér'e,  ou  qui  n'eft 
pas  allez  importante  pour  fixer  fan  atten* 
iion. 

L'aflemblée  de  la  commune  qui  fe  fait 
un  honneur  de  fe  modeler  fur  celle  de  la 
nation  ,  a  adopté  auffi  la  formule  en  quef- 
tion. 

Item.  Les  diflrids  :  on  y  conclut  qu'il  n'y 
a  lieu  à  délibérer  ,  fur -tout  quand  le  mo- 
tîonnaïre  efi  un  intrus  ,  ou  qu'il  efl:  d'un 
avis  différent  de  celui  de  M.  le  Préfident 
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qui  eft  toujours  au  courant ,  &  a  mille  mo- 
tifs pour  avoir  raifon. 

DÉMAGOGUE  :  fourbe  qui  en  impofe 
au  peuple  ,  &  feint  d'être  fon  ami  pour 
le  tromper  avec  plus  de  perfidi  .  Docteur 
M^  dt  nVtoit  point  un  démagogue,  comme 
-qucîlques  journaliftes  l'ont  Ibutenu  ^  il  en 
9V01L  le  langage  fans  en  avoir  l'adrefle  ni 
l'intention.  Docteur  Marat  vouloit  vendre 
fes  feuiiles ,  &  voilà  ce  qui  le  failbit  vocifé- 
rer ;  mais  un  adroit  Sinon  ^  dont  les  Dau- 
phinois ont  d'abord  été  la  dupe ,  c'eft  ce 
Roumtm  né  parmi  le  peuple,  p«irlant  le  lan- 
gage du  peuple  ,  &  toujours  au  nom  du 
peuple.  Ses  malheureux  compatriotes  ,  il  eût 
fini  par  les  faire  égorger,  fi  les  fidèles  gar- 
diens du  troupeau  n'euflent  point  crié  au 
loup- 

Chaque  fois  que  je  me  fers  du  mot  de 
démagoi»ue  ,  je  le  prends  dans  le  fens  oà 
il  fignifie  un  arifiocrate  h^^pocrite  qui  cher- 
che à  étouffer  fon  frère  le  dîmocrau  en  1« 
ferrant  dans  fes  bras. 
.^  DÉMOCRATE:  fignifie le  contraire  dV 
Tiftocrate ,  dans  l'acception  que  nous  avons 
donnée  à  celui-ci. 

Le  déinocrate  croit  &  aflure  que  les  dif- 
tric^s  ont  le  pouvoir  légiflatif,  car  l'exécutif 
perfonne  n'en  doute. 

La  commune  aura  beau  dire,  l'alfemblée 
nationale  beau  faire ,  on  ne  perfuadera  ja- 
mais à  un  démocrate  qu'il  y  ait  une  puiif» 
fance  au-delTus  de  fon  diiirid  ,  &  que  les 
diftrids  n'ont  été  affemblés  que  pour  pro- 
céder aux  éle^on».  L'honorable  membre 

Ci 
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qui  porteroit  cette  dodlrine  erronée  dans  îe 
fein ,  leroit  éconduit  par  le  tambour  d'or- 
dre comme  un  franc  an(hcrate. 

DÉPARTEMENT  :  dans  l'ancien  régi- 
me ,  on  difoit  département  de  la  marine , 
département  de  la  guerre,  département  des 
affaires  étrangères.  Cette  dénomination  dé- 
lignoit  les  bureaux  &  la  befogne  de  chaque 
miniftre  ;  c'ell-à-dire  ,  celle  qu'il  étoit  con- 
venu de  faire  faire.  11  arrivoit  fouvent  qu'un 
département  empiétoit  lur  un  autre,  &  delà 
il  arrivoit  pis  encore.  Les  fermiers-généraux 
avoient  aufli  leurs  départemens  ;  dans  ce 
fens  il  fignifioit  divifion  ;  c'eft  l'acception 
qu'il  a  prife  dans  le  nouveau  régime,  lors- 
qu'il a  été  décrété  que  la' France  feroit  di- 
vifée  par  l'affemblée  nationale.  Elle  l'a  été 
effectivement,  &  je  me  difpenlerai  d'en  rap- 
porter les  détails  qui  fe  lilent  dans  tous  les 
journaux.  J'ajouterai  feulement  que  cette 
divifion  ne  s'eft  pas  faite  fans  beaucoup  de 
réclamations  que  la  prudence  de  Palîemr- 
blée  a  fatisfaites  autant  que  le  local  le  liii 
a  permis  ;  car  chaque  ville  vouloit  être 
chef-lieu.  Voyez  Rayon. 

Lorfque  les  départemens  feront  en  aé^i»- 
>ité ,  alors  nous  refpirerons ,  &  le  café  de 
Foy  pourra  mettre  la  main  fur  les  enjeux. 
Voyez  Contre -révolution 

DEPUTE  :  quand  la  nation  étoit'  aflfem- 
blée  fous  le  nom  cT états-généraux ,  fes  mem- 
bres fe  qualifioient  de  dépiitts  ;  fitôt  qu'eWe 
a  été  déiignée  par  afj'tmblée  nationale ^  on'^ 
dit  les  repréfentans  de  la  nation.  Cependant*, 
lorfqu'on  parle  d'un  repréfentant  individuel- 
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lement ,  on  dit  c'elt  un  député  ;  pnr  exem- 
ple, on  ne  diroit  pas  bien;  c*ejî  un  reprefen^ 
tant  de  la  nation  qui  fait  tel  ou  tel  journal  ; 
mais   c'efl  un  député  qui  rédige  le  courier  de 

P ,   le  journal  de  l'As. . .  iV .  . . ,  /e  P  . . . , 

du j  ..»,  le  V g  ...  r ...  ,  les  Déb  .... 

de...  CAs...  N...^  le  M...  de...  g...  ^  &c.  &c. 

DESPOTISME  :  avant  la  révolution  ce 
mot  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  relations 
de  voyages  ;  après  la  révolution  il  a  été 
plusulité,  mais  il  a  toujours  eu  pour  adjec- 
tif le  mot  miniflériel.  On  lit  cependant  dans 
certains  écrits  anti-patriotiques,  fcandaleux, 
ou  incendiaires ,  (  Voyez  ce  dernier  mot  )  , 
defpotifme  municipal  ,  defpotifme  des  dijlrifis  , 
defpotifme  des  patrouilles^  &c.  Ces  mots  ont 
,  fans  doute  été  bien  étonnés: de  fe  trouver 
enfemble  ;  les  gens  de  lettres  ont  remarqué 
que  c'étoit  un  abus  de  mots ,  &  que  cet 
abus  étoit  monftrueux  :  fi  donc ,  4'on  dé- 
finiflbit  le  mot  defpotifme  d'après  nos  néo- 
logues,  il  voudroit  dire  l"* autorité  que  le  fort 
s''arroge  fur_  le  foible.  Mais^  defpotifme  eft  l'ac- 
tion d'un  homme  public  qui  met  fa  volonté 
à  la  place  de  la  loi. 

Les  jeunes  gens  qui,  fe  deflinant  à  l'é- ■ 
tude  de  1^  politique,  voudront  avoir  des 
idées  juftes  de  ce  mot ,  doivent  lire  Mon" 
tefquieu  &  Boulanger  ;  veulent-ils  des  idées 
ablurdes  ,  qu'ils  ouvrent  le  préfîdent  Hénaut.^ 
&  pour  des  idées  contradidoires  Me.  Linguet, 

DETTE  :  dette  nationale.  Le  publicifte 
Marat  a  foutenu  qu'il  falloit  dire  dette  royale.. 
Le  publicifme  a  une  autre  locution  qua  le 
civifmei  &  celui-ci  foutient  que  cette  dette, 

C  é 
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foit  royale  ou  non ,  qu'elle  vienne  ou  ne 
vienne  pas  du  fait  des  agens  de  la  royauté  ^ 
eft  nationale,  fi-tot  que  les  vepréientans 
de  la  nation  ont  bien  voulu  la  veconnoitre. 
Comment  reconnoît-on  ,  dit  encore  le  pu- 
blicité, une  dette  qui  n'eft  point  conftatée 
ou  qu'on  ne  veut  point  conftater?  —Quand 
cm  l'a  reconnue  ,  elle  a  été  cenfée  conC* 
tatée  ou  devant  l'être ,  &  la  preuve  en 
eft  que  les  repréfentans  de  la  nation  ne 
ceiVent  d'en  demander  un  état.  —  Il  en 
fera  des  regiftres  où  elle  eft  inférée  comme 
des  livres  fibyllins  ;  M.  l'abbj  Maury  aura 
beau  parler  de  la  dette  nationale,  comme 
Caton  de  la  ruine  de  Carthage  ,  rien  ne 
paroîtra. 

DISTRICT  :  mot  dont  le  peuple  igno- 
jroit  lexiftence  ,  il  y  a  un  an  ,  &  qu'il 
ccorche  encore  ;  mot  qu'on  commençoit  à 
balbutier  quelques  mois  avant  la  révolution, 
&  qui  ne  fignifioit  pas  alors  grand'chofe; 
mot  que  depuis  la  révolution  on  trouve 
par-tout  &  qui  lignifie  tout.  Il  a  d'abord 
cté  l'équivalent  de  divifion ,  il  efl:  d  venu 
enfuite  le  fynonyme  de  jurifdi(;iion  ,  de 
cour  fouveraine,  &c.  8:c.  La  il  repréfente 
un  corps  de  légiilateurs ,  &  plus  loin  un 
corps  formidable  de  guerriers .  ISous  avons 
60  diftrids,  tous  fe  diient  frères,  la  même 
caufe  les  anime  tous  ;  mais  ces  frères  n'ont 
point  la  vue  éoalement  organifée;  quelque- 
fois l'un  voit  noir  ce  que  l'autre  a  cm 
blanc.  Cependant  ces  nuances  dans  l'opti- 
que &  les  petits  différends  qui  en  rcfultent 
ne  font  que  de$  caJiUlcs  de  frères  \  on  fe 
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boude,  mais  l'on  s'en  aime  davantage.  Les 
diliricts  ont  un  mot  de  ralliement  ,  & 
quelles  que  Ibientles  dirpoiitions  des  efprits, 
ils  le  livrent  à  l'enthoulialine  &  s'embraflent 
tendrement  aux  noms  chéris  de  Louis  XVI 
&  de  la  Fayctie. 

On  doit  des  égards  à  la  bonne  intention , 
&  tout  bon  citoyen  s'abftient  de  déclamer 
contre  les  diftricis,  fur-tout  lorCqu'll  réflé- 
chit que  note  liberté  ne  fait  que  commen- 
cer, que  nous  lommes  comme  l'enfant  qui 
vient  de  brifer  fes  lifieres  ,  que  nous  nous 
efl'ayon<  à  marcher,  &  que  dans  cet  appren- 
tiiîàge  les  faux  pas  font  excufables.  ' 

DOLÉANCES  :  il  n'a  point  de  fmgulier, 
&  pour  caufc,  ajoute  M.  Dumariais,  qui  a 
traité  lavamment  ce  mot.  Il  ell:  fort  ancien 
&  n'eft  ufité  qu'aux  époques  des  états-géné^ 
Taux.  On  appelle  doléances  les  griefs ,  les 

f>lain tes  que  les  provinces  infèrent  dans 
eurs  cahiers^  &  qu'elles  dirigent  au  pied 
du  trône  par  la  voie  de  leurs  repréfentans. 
On  a  beaucoup  vanté  une  brochure  qui 
avoit  pour  tiire  Doléances  fur  les  Jurchar-- 
ges  que  les  ^ens  du  peuple  jupportent  en  toute 
efpece  d'impôts^  in-8°.  de  ^44  pages,  &  qui 
auroit  pu  en  avoir  1000.  L'ordre  de  Malte, 
dit  cet  écrit  patriotique  que  tout  le  monde 
n'a  pas  goûté,  l'ordre  de  Malte  qui  pofiede 
en.  France  des  biens  immenfes,  ne  paie 
que  120,000  livres  de  vingtièmes  ,  &  s'il 
payoit  en  raifon  de  fes  revenus,  fa  contri-* 
Dution  fe  monteroit  à  1,320,000  livres. 
Ah  !  Meilleurs  les  chevaliers ,  quelle  refti- 
tution  vous  avez  à  nou;»  faire  l 
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DON  PATRIOTIQUE  :  c'eft  l'or,  c'eil 
l'argent  qu'on  porte  de  bon  cœur  fur  l'au- 
tel de  la  patrie  pour  fubvenir  à  l'es  befoins. 
Hélas  !  les  donateurs  qui  veulent ,  ne  font 
pas  ceux  qui  peuvent;  auiïi  leurs  dons  en 
deviennent  plus  précieux  ;  ils  n'avoient  que 
leurs  boucles,  &  l'autel  en  a  été  chargé ^ 
mais  qu'eft-ce  qu'un  monceau  de  boucles 
en  comparaifon  d'une  Sainte  -  Claire ,  qui 
pefe  229  marcs?  ah!  fi  les  gens  aux  bou- 
cles enflent  été  les  gens  aux  faints,  au-- 
gufte  patrie,  ton  autel  eût  bientôt  fuccombé 
fous  leurs  poids  ! 

On  a  cependant  vu ,  dans  difterens  dons 
de  vallfelle,  des  reftitutions  patriotiques, 
qui  décèlent  un  ferme  propos  de  devenir 
citoyen. 

I)RAPEAU  :  enfeigne  militaire  :  les  na- 
tions ont  adopté  dift'érentes  couleurs  :  les 
François  ont  le  drapeau  blanc  avec  des 
fleurs-de-lys ,  les  Elpagnols  ont  le  drapeau 
blanc  avec  une  croix  de  Saint- André;  les 
Barbarefques  l'ont  rou^e.,.  (i). 

DROrr  :  le  droit  public,  le.  droit  de 
l'homme,  &c.  Une  des  découvertes  les  plus 
récentes  eft  celle  qui  nous  a  appris  quec'efl: 
de  ce  dernier  qu'il  faut  dériver  le  premier. 
Dans  l'ancien  régime,  les  publicités,  qui 
n'alloient    point   chercher  leurs    principes 

(  I  )  Ce  commencement  d'article  ell  de  feu 
M.  d'Oder;  il  eil  beaucoup  plus  étendu  dans  le  ; 
manufcric;  mais  le  tçxre  cft  tellement  endomma- 
gé ,  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  d'en  déchiffrer  au- 
tre chofc  que  ces  mots  ;  tri  eai  à*attroupemcntf 
Note  de  l'éditïur. 
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chez  rétrangei*,  ne  fe  doutoient  p^st  de 
l'exillence  du  droit  de  rhomme.  Les  Au- 
«;lo-Ainéricains  &  la  révolution  les  ont  lin- 
^uliérement  redreilés. 

(Quelques  perfonnes  ont  été  étonnées  quç 
les  articles  des  droits  de  l'homme  v  mis  eri 
avant  par  les  reprélentans  de  la  nation, 
fe  Ibient  trouvés  les  mêmes  ,  mot  pour 
mot ,  que  ceux^  qui  font  inférés,  dans  la 
conftitution  des  Anglo  -  Américains.  Ces 
perfonnes  fans  doute  ignorent  que  la  vérité 
elt  une ,  &  que  quand  elle  parle  aux  nations 
elle  leur  tient  h  toutes  le  mêine  langage. 
Galilée  a  dit  ;  ceft  la  terre  qui  tourne  &  non 
le  foleil. . .  Un  Allemand  qui  ne  connoiflbit 
perfônne  en  Italie ,  s'eft  écrié  dé  fon  côté  : 
le  foleil  efl  immobile  &  c'ejl  la  terre  qiii  tourne,,. 
Dans  ce  témoignage  de  la  vérité ,  il  n'y  a 
pas  eu  de  communicaiton  d'idée  ;  Galilée 
&  l'Allemand  étoient  infpirés  par  cette  fainte 
vérité,  que  le  génie  laiîit  tôt  ou  tard.  Ceft 
\ù  pygmée  qui  Ibuffle  des  boules  de  fa  von 
qui  imite  le  pygmée. 

DROITS  :  ce  mot ,  pris  en  pluriel ,  a  une 
infinité  d'acceptions; 'dans  l'ancien  régime 
où  il  y  avoit  dés  corps  ,  ces  corps  avoient  des 
droits...  On  s'arrogeoit  d'abord  tel  ou  tel 
droit  qui ,  dans  un  laps  de  temps  très-court, 
ne  manquoit  jamais  de  devenir  inconteflable .j 
5c  delà  à  immémorial ,  on  fait  que  c'eft  l'af- 
faire de  rien. 
■       Droits  :  terme  de  Fin^ce  qu'on  paie  aux 
^barrières   pour  l'entrée  de    telle  ou    telle 
^-denrée,  d'après  le  tarif  manufcvit  que  vous 
en  prérente  le  receveur. 
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Avant  la  révolution  il  n'y  avoit  que  ce 
qu'on  appelloit  Le  petit  peupU  qui  payoit  les 
droits.  MM.  les  fecrétaires  ciu  roi ,  mailbn, 
couronne  de  France  étoient  priviléi^iés  ^ 
l'univerfité  avoit  fes  privilégiés ,  les  corn- 
menl'aux  du  Roi,  qui  étoient  innombrables, 
étoient  auili  privilégiés  ,  &  avec  le  certi- 
ficat d'une  main  privilégiée  qu'on  exhiboi't 
aux  commis  ,  on  entroic  fa  bourriche  th 
ïie  payant  pas  même  le  quarc  de  ce  qu'au- 
foit  payé  le  petit  peuple  pour  pareille 
friandile  ;  M.  le  Duc,  Madame  la  Duchef- 
fe,  le  Comte,  le  Mîirqui?  avoient  foin  dé 
s'abonner  ,  quand  le  privilège  leur  fàiloit 
faux  bon ,  &  l'abonnement  à  certains  égards 
Valoit  une  exemption. 

E 

ÉCLAIRER  :  exprefTion  figurée  &  in- 
cendiaire ,  inférée  dans  une  lettre  écrite  à 
un  repréientant  de  la  nation  ,  &  lue  dans 
l'aflemblée  ;  il  étoit  dit  dans  cette  miiïive 
qu'on  n'auroit  pas  du  lire,  il  etoit  dit,^ 
je  m'en  rappelle  bien  ;  prévenez  vos  nobles 
4jue  leurs  châteaux  feront  éclairés.  Les  nobles 
ont  hauflé  les  épaules  &  ont  oublié  le  mal- 
heureux calembourg  ,  dont  je  ne  fais  men- 
tion ,  que  parce  que  quelques  journaux 
l'ont  trouve  délicieux  ,  fur  tout  les  jour- 
naux qu'on   procUme.V oyez  \e  mot  Journal, 

EGALITIC  :  félon  le  nouveau  régime  , 
état  refpe(itif  des  Citoyens  d'une  nation 
Lbre  «  ordre  qui  les  nivelU  tous. 
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ÉûALTTÉ  :  (  en  matière  d'impôt  )  répar- 
tition projettée  par  les  repréfentans  de  la 
nation ,  que  mille  obftacles  femblent  vou« 
loir  écarter  ou  rendre  chimérique.  Si  ce- 
pendant ,  malgré  les  menées  des  Caftes 
priviHgiées  ,  ce  projet  a  lieu  ,  la  France 
lera  la  contrée  la  plus  heureufe  de  l'Eu- 
rope ;  elle  n'enviera  point  aux  Efpai>nol« 
ces  mines  qui  cefferont  bientôt  d'être 
mines  ;  aux  Italiens  leurs  indulgences  qui 
n'en  font  plus.  Elle  dira  aux  Allemands  : 
nous  rions  de  vos  alujjes  :  aux  Polonois  : 
nous  plaignons  vos  ferfs,  &  vous,  illuftre 
Catherine  ,  nous  nous  étonnons  que  vous 
en  ,ayez  encore  ! 

ÉLECTEUR  :  ce  ne  font  pas  des  élec- 
teurs Germaniques  dont  il  eft:  queftion  ici, 
mais  de  M.  Josse  ,  brave  père  de  famille, 
qui  va  à  fon  diftrid ,  &  qui  ,  par  la  voie 
du  (crutin  eft  nommé  électeur  ;  c'eft-à-dire , 
choift  pour  aller  à  la  ville  y  élire  un  dé- 
puté ou  repréfentant  ,  qui  eft  pris  dans 
les  éleveurs ,  &  qui  par  conféquent  peut 
être  M.  Jos>e. 

Au  moment  de  la  révolution  on  entend- 
doit  par  éU6lmts^  de  braves  citoyens,  qui, 
au  péril  de  leur  vie  ,  n'ont  point  défem- 
pare  Thôtel-de-ville  ,  &  ont  été  les  chevilles 
ouvrières  de  la  rt'volution  ;  nous  devrons 
tout  fans  doute  à  ces  chevilles  immortelles 
que  d'autres  chevilles  ent  voulu  chafl^er  , 
parce  que  nous  avons  un  proverbe  qui  dit: 
qu'un  clou  chafte  l'autre  :  mais  en  fait  de 
municipalité  il  n'y  a  pas  de  proverbe  qui 
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tienne  ,  &  les  anciens  éledteuirs  n*ont  cédé 
la  place  qu^  quand  ils  ont  connu  que  la 
république  n'étoit  plus  en  danger. 

ÉLIGIBLE  :  voyez  Citoyen. 

ELIRE  :  ce  mot  étoit  à  peine  connu 
avant  la  révolution  ;  le  peuple  même  Pef- 
tropioit  dans  les  premières  élections  qu'il  a 
faites,  &  il  étoit  très-commun  d'entendre 
d'honorables  membres  dire  :  on  a  éli  M.  tel 
pour  préfident  :  il  n'en  eft  plus  de  inême  ; 
ce  mot  efl:  auffi  bien /prononcé  que  compris  j 
&  nos  citoyens  font  perpétuellement  en  élec- 
tion ;  car,  à  l'exception  de  quelques  heures 
indues,  il  n'en  eft  point  dans  le  jour  où 
l'on  n'élife  dans  quelque   coin   de  diftriii^. 

EîMlGRANTS  :  depuis  le  mois  de  juil- 
let ce  mot  a  reçu  une  nouvelle  acception  ; 
il  lignifioit  avant,  un  père  de  famille  qui 
fortoit  de  fon  pays ,  pour  aller  s'établir  en 
terre  étrangère.  Aujourdhui  nous  appel- 
ions ^'/w/grawri ,  les  citoyens  probes  qui,  vou- 
lant ne  rien  avoir  à  démêler  avec  le  nou- 
veau régime  ,  ont  fui  en  pays  étranger,  où 
ils  font  défignés  fous  le  nom  de  François 
fugitifs;  l'Allemagne  ,  la  Suifle  ont  été 
remplies  de  François  fugitifs.  A  Turin  ils 
égalent  les  indigènes;  à  Londres  on  n'en 
fait  que  faire  ,  &  l'on  aflure  qu'on  les  chafle 
de  Madrid  ;   on  écrit  de  Rome  où  font  les 

P ac  &  les  L se  ,  qui  ont  fi  bien  purgé 

la  France ,  avant  leur  départ  &  par  leur 
départ;  on  écrit,  dit -on,  que  depuis  le 
dernier  décret  de  l'aiTemblée  nationale ,  con- 
cernant les  penfions  des  cmigrants,  qui  tous 
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étoient  penfionnés,  le  luxe  de  ces  bandits 
n'efi:  plus  û  iniblent  (i). 

Parmi  les  émigrants  il  y  a  certainement 
des  gens  très -coupables,  mais  il  y  en^a 
d'autres  qui  n'ont  été  que  pulillanimes  j 
nous  reverrons  ces  derniers  avec  indulgen- 
ce ,  mais  nous  conjurons  les  autres  comme 
les  prêtres  parmi  nos  ayeux  conjuroient  les 
fauterelles. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX  :  ils  Te  font  tenus 
fous  plufieurs  rois  de  France  ;  ils  prenoient 
le  nomd'ctats  généraux,  parce  qu'ils  étoient 
compofés  des  députés  des  trois  ordres ,  qui 
exiiî oient  encore  en  France  le  23  juin  17B9  : 
ces  députés  étoient  aux  états  en  nombre 
égal,  d'où  il  réfultoit  que  le  tiers-état,  qui 
n'a  jamais  eu  que  des  intérêts  oppofés  au 
clergé  &  à  la  noblefle  ^  étoit  éconduit  par 
ces  deux  ordres.  Mais  les  ci-devant  écon- 
duits  ont  enfin  pris  leur  revanche,  &  de 
pafTits  qu'ils  étoient,  ils  font  devenus  ac- 
tifs; grâces  en  foient  rendues  à  notre  bon 
roi  Louis  XVI.  Sire ,  lui  a  dit  un  minière 
impartial ,  la  France  a  24  millions  d'habi- 
tans,  fur  lefquels  le  clergé  &  la  noblefle 
forment  à  peine  un  vingt-quatriemé  ;  il  c.{{ 
jufte  que  les  députés  foient  en  proportion  ; 
le  prince  a  accueilli  la  réflexion  ,  Se  cette 
proportion,  quiauroitdû  être  comme  vingt- 
trois  à  un,  n'a  été  cependant  que  comme  un 


(1)  Bandits  eft  un  mot  qije  l'auteur,   qui  efl  un 
peunéologue,   a  emjîrunfé    -le  l'iuHea  où  il  fîc^nifie 

ianis.  Note  de  jl'ê;)iteuii. 
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cft  à  deux  :  toute  incommenfurable  qu'elle 
Ibic ,  elle  a  eu  Ton  eftet,  &  nous  ri  avons  plus 
d'ordre.  Voyez  AffcmbUe  nationale. 

Nota.  Nous  (levons  aulîi  des  remercie- 
mens  aux  parlemens ,  car  ce  font  eux  qui . 
ont  jetré  les  hauts  cris  pour  avoir  des  états- 
géncraux  ;  ces  pères  confcripts  en  lentoient 
la  n^ceffité  ,  ils  connoifToient  mieux  que 
perfonne  les  abus  énormes  qui  déibloient 
la  France  ;  ils  i'avoient  de  certaine  Tcience 
que  les  feuls  états  généraux  pouvoient  *y 
remédier  ;  la  conduite  &  le  fyrtème  adopté 
par  les  états  généraux ,  prouvent  que  les 
pères  confcripts  ne  Te  font  point  trompés. 

ÉPAULETTES  :  elles  dcfignoient  le  rang 
parmi  les  anciens  militaires  :  dans  les  pre- 
miers mois  de  notre  révolution  tous  les 
j  eunes  gens  prirent  l'épaulette  ;  &  à  force 
dediftinguer  elle  ne  diftingua  plus;  elle  n'a 
aujourd'hui  de  valeur  que  dans  le  fervice. 

11  faut  avouer,  cependant,  qu'une  fu- 
perbe  épaulette  d'or  aïloit  beaucoup  mieux 
a  un  beau  jeune  homme  qu'à  l'épaule  ronde 
d'un  épais  portier,  que  dans  l'ancien  ré-% 
gime  on  appelloit  fuiiîe. 

ÉPREUVE  :  épreuve  par  affîs  &  levé  ; 
après  qu'une  queftion  a  été  fuffifamment 
difcutée  dans  l'aiTemblée  nationale  ou  dans 
les  diftriéts,  où  l'on  difcute  aulfi ,  on  va 
aux  opinions  pour  l'admettre  ou  la  rejet- 
tera le  préfident  pofe  cette  queftion  &  dit: 
^ue  ceux  qui  font  d'*a\>is  que  telle  chofe  ait  lieu 
Je  lèvent  ;  alors ,  ceux  qui  font  pour  l'affir- 
mative fe  lèvent,  &  le  parti  contraire  refte 
adis  i  (i  tout  le  monde  le  kve ,  la  q^ueiiion 
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eft  dite  admife  à  la  pluralité,  S:  cette  pre- 
mière épreuve  luffit.  Si  la  plus  grande  par- 
tie s'eft  levée,  la  queftion  a  la  majorité, 
mais  elle  n'eft  admile  qu  après  la  ieconde 
épreuve  ,  à  laquelle  le  préfident  procède 
par  cette  formule  :  que  ceux  qui  font  d'avis 
contraire  fe  lèvent;  fi  la  majorité  a  été  évi- 
dente ,  il  n'eft  rien  de  plus  comique  alors 
que  de  voir  la  manière  dont  fe  levé  la  mi- 
norité (  c*eft  ainfi  qu'on  appelle  le  parti  le 
moins  nombreux)  \  elle  levé  d'ahord  le  dos, 
puis  les  reins,  puis  la  partie  affile,  mais 
la  tète  refte  inclinée.  Dans  les  diftrids ,  où 
il  ne  reojne  pas  autant  de  gra'  ité  que  dans 
raflemblce  nationale,  la  minorité  eft  ordi- 
nairement huée.  Quelquefois  la  majorité  eft 
douteufe  ou  crue  telle  i  on  recommence 
répreuve  qui ,  li  elle  ne  réufîlt  pas  ,  nécef- 
fite  rappel  nominal  à  l'afl'emblée  nationale, 
&  la  voie  du  fcrutin  dans  les  diftricls.  Voyea; 
Scrut  n. 

Dans  l'appel  nominal  chaque  député  ap- 
pelle répond  oui  ou  non  ;  &  lorique  par 
équivoque  (  ce  qui  eft  arriyé  quelquefois  ) 
il  répond  l'un  &  l'autre  ,  la  gaieté  fran- 
çoife  ne  prend  pomt  fes  droits. 

Dans  les  diftrids  ,  où  l'on  ne  procède 
au  fcrutin  que  quand  il  s'agit  de  matière 
très-importante  ,  telle  que  la  nomination 
d'un  prélident  ou  vice-prcfident ,  il  arrive 
que  ,  dans  l'épreuve  par  aflis  ,  ou  levé  il  y 
a  des  gens  qui  la  rendent  douteufe  ,  parce 
qu'ils  ont  la  mal-adrefle  de  fe  lever  pour  & 
contre  ;  elle  vient  cette  mal-adreffe  d»  ce 
<îue  les  jeunes  gens  fe  lèvent  trop  vite  ,. 
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&  qu'il  eft  quelques  bons  citoyens  qui  ayant 
i'ouie  dure  &  la  compréhenlion  lente  ,  ne 
fe  lèvent  que  parce  que  leur  voifin  à  droite 
s'eft  levé  ,  &  fe  lèvent  encore  parce  que 
l€ur  voiiin  à  gauche  ie  levé  auffi. 

G. 

GALERIES  :  Voyez  Tribunes. 

GUILLOTINE  :  mécanique  ingénieufe  , 
par  le  moyen  de  laquelle  un  criminel  fera 
exécuté  fans  employer  le  miniftere  infâme 
^es  bourreaux  ;  elle  efl  appellée  Guillotine  , 
du  nom  de  Tinventeur  ,  qui  efi:  un  fage 
qui  connôît  les  hommes ,  &  la  ténacité  de 
leurs  préjugés  ^"^  de  leurs  humeurs^  qu'on 
attaque  prefque  toujours  en  vain  quand  on 
n'emploie  que  des  armes  ordinaires.  Or,  la' 
Guillotine  n'eft  pas  dans  ce  cas  ,  elle  eft 
neuve,  &  fans  doute  elle  eût  triomphé  de 
i'injufte  préjugé  qui  fait  réjaillir  fur  toute 
une  famille  l'opprobre  du  coupable  livré 
îiux  bourreaux,  Çi  l'aflemblée  nationale  n'eût 
})as  porté  elle-même  le  dernier  coup  à  cette 
opinion  ,  la  plus  abfurde  de  toutes,  &  que 
nos  philofophes  ont  toujours  combattue 
unanimement  &  avec  le  plus  de  perfévé- 
rance . 

Mais  philofophes  &  Guillotine ,  vous  n'a- 
vez pas  afl'ené  à  ce  préjugé  un  coup  aufîi 
inortel  que  celui  que  vient  de  lui  porter 
le  diftrict  de  Saint-Honoré,  en  faifant  offi- 
ciers un  frère  &  un  coufin  des  Agafle. 
J-e  pafferois  l'eau  fur  le  champ  ,  pour  aller 
m'établir  fur  votre  département ,  fi  je  hq 
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cro^^ois  pas  les  autres  dirtri(fls  capables  d'en 
faire    autant. 

La  motion  de  M.  Guillotin  a  fait  une 
telle  révolution  dans  les  eiprits  ,  elle  y  a 
porté  l'enthoufiafme  à  tel  point,  que  les  mu- 
les endormies  depuis  long-temps  fe  font  ré- 
veillées pour  chanter  cette  motion  immor- 
telle. L'apôtre  Pelletier  ,  qui  eft  le  trei- 
zième de  fi  bande  ,  a  d'abord  fait  enten- 
dre fa  voix  :  mais  l'ami  Dumoulin  s'eft 
fait  écouter,  il  a  rendu  fidèlement  les  ter- 
mes de  la  motion  par  ces  vers  : 

Mefîlcurj ,   dans  votre  fagetTe 

Si    vous    avez  décrété  j 

Pour   toute  humaine  foiblefTe^ 

La   loi    de   régalité  ; 

Pour  peu  qu'on    daigne  m^entendre , 

On  fera  convaincu 

Que  s'il  ejl  cruel   de  pendre. 

Il  e(l  dur  d'être  pendu. 


£n  rêvant  à  lia  fourdine  ^ 
Pour  vous  tirer  d*eiJibarras , 
Je  fais  Faire   une  machine 
Qui  met  les  lêces  à  bas. 


C'efl  un  coup   que  Ton  reçoit 
Avant  qu'on  s'en  doute  ; 
A  peine  on  s'en  apperçoit. 

Un  certain  reiïort   caché  , 
7ouc-à-coup  é(âOt  lâché, 
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Fait   tomber , 

Fait  fauter, 
Fait  voler  la   tête  ^ 
C'eft  l)iea  plus  honnêce. 

^  Les  Variétés  ,  ajoute  M.  Dumoulin  , 
Rvoient  eu  cette  idée  d'honnêteté  avant 
M.  Guillotin. 

I. 

IMPARTIAUX  :  mot  très-nouvellement 
inventé,  &  très- juftement  appliqué  à  une 
afTociation  de  zélés  patriotes ,  qui  viennent 
de  fe  confcdcrer  pour  le  bien  public  qu'ils 
défirent.  Cette  aflbciarion  eft  appellée  le 
club  des  impartiaux;  elle  eft  compose  des 
honorables  membres ,  déjà  célèbres  &  célé- 
brés fous  le  nom  d*//;  ç.ujî>ns.  Ils  ont  des 
principes  invariables  qu'ils  ont  expofés  dans 
leurs  invariables  ftatuts,  où  ils  annoncent 
qu'il  eft  plus  que  temps ,  pour  ramener  la 
paix  &  (auver  la  France ,  de  conferver  au 
cler<ié  un  dom.in:  territorial,  &  de  mettre 
en  vigueur  le  pouvoir  exécutif  fuprêmef 
M.  de  Malouet ,  fi  avantageufement  connu 
par  fon  civiline  ,  eft  ,  dit-on,  préfident-né 
de  ce  club.  Ah  !  que  d'aftbciations  qui 
veu  ent  notre  bien  î 

IMPÔT  TERRITORIAL  :  taxe  immé- 
diate à  impofer  fur  les  terres.  Lorfqu'cn 
1787,  il  fut  queftion  d'afleoir  cet  impôt, 
MM.  les  poflefleurs  en  du  h  ende^  qui 
polft^doicnt  tout  &  ne  payoient  rien ,  per- 
îuaderent  au  peuple  qui  ne  pofledoit  rien 


I  M  P  71 

8:  payolt  tout ,  que  cet  impôt  étolt  vexa- 
toire':  noiVeigneurs  de  parlement  fe  joi- 
gnirent aux  MM.  en  du  ^  en  de  ,  &  le 
Î)euple  trompé  courut  aux  pierres.  Nof- 
éigneurs ,  dans  cette  circonftance ,  firent 
plufieurs  arrêtés  dans  lefquels  fe  manifef. 
toit  le  patriotifme  le  plus  franc  ,  dont 
l'illuflre  d*Efpréménil  voulut  abfolument 
être  le  martyr  ;  la  providence  qui  le  def- 
tinoit  à  de  plus  hauts  faits  ,  n'en  ordonna 
pas  ainfi. 

Comme  tout  change  avec  le  temps  !  l'im- 
pôt territorial  eft-aujourd'hui  le  vœu  public; 
toute  la  richeffe  de  la  France,  dit-on,  efî 
en  terres  ,  pourquoi  ne  pas  impofer  les 
terres ,  ces  terres  vierges  fur-tout ,  qui  n'ont 
eaicore  rien  payé. 

Oui ,  fans  doute ,  &  le  comité  de  conf- 
titution  n'oubliera  pas  ces  nombreux  arpens 
enclos  qu'on  appelle /^^rcj ,  &  qui  aftament 
Paris  ;  elles  feront  impofées  au  double  ces 
terres  fainéantes,  qui  ne  produifent  depuis 
un   fiecle  que  des   tulipes   &  des    maron- 
niers.    Eh  Parifiens  fi  tout  cela  étoit  en 
champs  vous  mangeriez  le  pain  à  huit  fols  ! 
IMPRIMEURS  :  dans  l'ancien  régime , 
il  y   en  avoient  trente-fix   qui  travailloient 
comme  cent  ,    malgré  les  vifites   afilduef 
que  leur  rendoit  M.  Henri  :   dans  le  nou-* 
veau   régime  où  il  n'y   a    pas  encore  de 
vifites,  où   tout  le  monde  a  des   preffes, 
ces  trente-fix  travaillent  encore  comme  mil- 
le, &  n'impriment  point  de  libelles,  ainft 
que  nous  l'a  affuré  M.  le  Clere. 
On  nous  dit  cependant,  que  la  littéii|« 
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'tare  tombe,  que  la  librairie  ne  va  plus 

où  paflent  donc  ces  cent  mille  &  une  rames 
de  papiers ,  qu'on  macule  tous  les  jours 
dans  les  imprimeries ,  avec  privilège  ou 
fans  privilège  ?  —  Intenogez  les  faifeurs 
de  journaux,  ils  ont  le   mot  de  l'énigme. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fi  jamais  les  prefl'es 
chambrelantes  étoient  lupprimées,  il  fau- 
droit  augmenter  les  trente-fix ,  ce  nombre 
eft  trop  congru  ,  &  n'eft  pas  en  proportion 
avec  nos  connoiflances  (i).  Vous  aviez 
bien  cent  quatre-vingt  cenfeurs  royaux  qui 
■fe  plaignoient  d'être  trop  occupés  ,  pour- 
quoi n'auriez-vous  pas  au  moins  foixante 
imprimeurs  en  titre. 

INCENDIAIRE  :  mot  nouveau,  qui  eft 
quelquefois  le  fynonyme  d'ariftocrate ,  & 
quelquefois  lignifie  le  contraire  i  il  a  fait 
aulfi  une  grande  fortune.  Il  fe  conftruit  or- 
dinairement avec  les  mots  propos  &  écriis» 
L'application  de  ce  mot  dépend  des  cir- 
•conftances ,  des  opinions  &  des  lieux.  Tel 
propos  qui  eft  incendiaire  d'un  côté  de  la 
Seine ,  eft  patriotique  à  l'autre  rive  ;  il  ne 
faut  pas  même  palier  l'eau  pour  cela. 
Prud.  fe  brouille  avec  Tour.  &  Prud.  dit  à 
Tour.  :   votre  écrit  eft  incendiaire  ;  c'eft  le 


<i)  Congru  e(i  pris  ici  dans  le  feni  de  modique  j 

.  comme  on  dîfoit  aurrefois    une  portion  congrue  , 

•pour  exprimer   le    revenu  plus  que  modique  af- 

£gné    .1UX    curés    qui   n'ètoienr    pas    décimateurs  ^ 

9i  dont    le   nombie  école  incroyable»    NOTE    X>£ 


vôtre ,  répond  Tour,  qui  eft  incendaire,  la 
yUU  l'a  dit.  On  propoie  dans  un  diftrict, 
de  faire  rendre  compte  à  certaines  gens 
qui  n'en  ont  point  envie.  Cette  motion  eft 
incendiaire  ,  s'écrie  un  des  comptables ,  qui 
n'aime  point  les  redditions  de  compte,  d'où 
il  réfulte  que  ce  mot  s'envoie  &  fe  renvoie 
comme  le  volant  qui  pafle  d'une  raquette 
à  une  autre. 

11  eft  cependant  des  cas  où  Tinculpation 
d'incendiaire  devient  dangereufe.  Nous  en 
avons  déjà  eu  quelques  exemples  :  c'eft 
lorlque  le  cri  eft  univerfel ,  que  les  deux 
raquettes  fe  touchent,  &  qu'on  frappe  du 
bois. 

INSURRECTION  :  file  diaionnaire  rai- 
fonné  eût  parlé  de  ce  mot ,  il  eût  dit  qu'il 
étoit  Hongrois ,  d'après  M.  l'abbé  Prévôt  ; 
moi  je  dis  d'après  TEncyclopédie,  qui  a 
dit  d'après  tant  d'autres ,  qu'il  eft  Cretois, 
Il  défignoit  le  droit  de  foulevement  accordé 
aux  citoyens  de  Crète,  lorfque  la  magiftra- 
ture  abùfoit  de  fa  puiflance  :  quoique  notre 
révolution  ait  été  le  droit  Cretois,  mis  en 
exécution  par  les  Parifiens,  le  mot  infur- 
reCtion  fe  prend  chez  nous  en  mauvaife 
part  ,  &  nos  journaux  diloient  &  difent 
encore  :  telle  puijfance  a  formé  un  cordon 
pour  empêcher  que  Cefprit  d^injurreéîlon  qui  règne 
en  France  ,  ne  pénètre  point  dans  fes  états. 
Quelques  anciens  magiftratsqui  n'ont  point 
adopté  le  nouveau  régime  ,  difent  que 
telle  ou  telle  province  ejl  encore  en  état  d'in- 
furreBion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
quand  l'infurve^ion  eft  partielle,  &  que  les 
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înfurgens  au  lieu  de  pendre  font  pendus, 
il  faut  fe  lervir  pour  parler  exadement  du 
mot  de  fouUvcment,  Dans  le  cas  'contraire 
&  pour  éviter  toute  équivoque ,  on  emploie 
le  mot  de  révolution. 

JOURNAL  :  dans  Tancien  régime  c'é- 
toit  une  feuille  périodique,  qui  parloit  de 
la  pluie  &  du  beau  temps  ,  donnoit  des 
extraits  de  catalogues  de  libraire,  &  quel- 
ques lettres  de  MM.  les  abonnés  à  M.  le 
rcda(îteur  ,  que  dans  les  cafés  on  prenoit 
bonnement  pour  des  lettres.  Par  la  voie 
de  ces  feuilles  on  étoit  informé  très-exade- 
ment  du  genre  5i  du  nombre  de  grimaces 
que  telle  ou  telle  adrice  avoit  faite  dans 
une  pièce  nouvelle,  des  angoifl'es  de  l'au- 
teur fifflé ,  &  de  la  jadance  de  celui  qui 
avoit  été  appelle  fur  la  fcene.  Cet  article 
étoit  fur-tout  précieux  par  l'impartialité  de 
la  critique. 

Mais  que  tout  eft  cbangé  !  Ces  feuilles , 
autrefois  la  pâture  de  nos  délbeuvrés,  font 
à  préfent  l'aliment  de  toutes  les  clalfes  de 
citoyens.  On  court  après,  on  fe  les  arra- 
che ,  on  les  dévore.  jNos  politiques  y  li- 
fent  la  régénér;Kion  de  l'empire  &  y  trou- 
vent les  haufles  &  les  bailles  de  î'arifto- 
cratie.  Les  mufes  font  réduites  au  filence, 
le  journalifte  feul  eft  en  fcene  où  il  a  le 
plus  grand  fuccès  ;  aufti  les  journaux  pieu- 
vent  tous  les  matins  comme  manne  du 
ciel ,  &  50  feuilles ,  ainfi  que  le  foleil  , 
viennent  tous  les  jours  éclairer  l'horizon. 

Dans  une  circonllance  oh  les  papiers 
Bouvelles  deviennent  fi  intéreiTans ,  je  crois 
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fervir  la  caufe  publique  en  inférant  dans 
ce  di(itionnaire ,  qui  va  devenir  le  manuel 
ces  politiques ,  une  notice  de  ces  papiers , 
que  je  vais  diftribuer  en  deux  clalfes  j  U 
première  contiendra  les  journaux  qui  exif» 
toient  avant  la  révolution,  &  dont  le  privi- 
lège ert  en  réfervé  pour  avoir  lieu  11  le  ca* 
V  échet.  La  féconde  clafife  fera  formée  des 
Journaux  qui  ont  vu  le  jour  depuis  la  ré- 
volution &  fous  la  fauve-garde  de  la  liberté 
de  lu  prelle,  accordée  à  tout  être  penfant, 
par  un  des  articles  du  droit  de  l'homme, 
fur  lequel  il  y  a  déjà  eu  beaucoup  de 
commentaires  ,  &  qui  en  aura  autant  que 
le  Coran  quand  il  aura  autant  de  Lunes  {i'). 
Je  n'ai  point  fait  mention  des  journaux 
ondoye's  ,  c*eft-à- dire  ,  de  ceux  qui  font 
morts  dès  Pinflant  de  leur  naiflance  ,  ni 
des  feuilletons  nés  pendant  Timpreffion  de 
ce  dictionnaire.  J'y  reviendrai  dans  une 
autre  édition. 


(i)  Le  Coran ^  vulgairemenc  connu  fous  le  nom 
ê.*Aleoran  ,  cft  le  livre  laiffé  par  Mahomet  à  {tg 
feftareurs  ;  il  dent  lieu  de  conftitution  aux  Turcf 
&  à  tous  les  Mufulmans.  On  compte  vingt- deux 
mille  coramentairej  fur  ce  livre  facrc.  Note  de 
l'abbé  Toderini ,  traduite  gar  un  écolier  du  eoh 
lege  royalt 
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Notice  alphahitiquc  &  raîfonnée  des 
journaux  politiques  y  policico-  patrio'^ 
tiques  &  poUtico- littéraires  ,  qui  pa^ 
Toijfent  tous  les  jours  y  ou  au  moins  y 
une  fois  par  femaine. 


§■  I 


er. 


Anùens  journaux ,  ou  journaux  qui  exiJioitM 
avant  la  révolution. 

Affiches  :  petites  affiches  ,  connues  & 
utiles  ;  elles  relieront  parce  qu'on  perd 
toujours  quelque  chofe,  &  fur-tout  aujour- 
d'hui que  le  commerce  fe  lait  en  billet$ 
de  caiflTe. 

Aninke  Littéraire  :  il  y  a  très-fou  vent 
des  articles  dignes  de  Freron.  Le  goût  du 
moment  ne  s'accommode  pas  au  coftumc 
de  cette  feuille. 

Courier  d'Avignon,  Courier  du  Bas- 
Rhin  :  ils  viennent  à  Paris  ,  comme  une 
autre  denrée ,  parce  qu'il  n'y  a  point  en- 
core eu  de  contre-avis» 

Courier  de  l'Europe  :  bon  quoique 
ne  traduifant  pas  toujours  à  la  lettre  ;  mais 
plus  textuel  depuis  la  révolution. 

Esprit  des  Journaux  :  utile  à  ceux  qui 
font  h  l'affût  des  livres  à  traduire.  Il  paroît 
tous  les  mois  ;  c'ell  un  livre  comme  beau- 
coup d'autres  en  font  ,  quand  ils  ont  du 
crayon  &  des  copiftes  ;  l'auteur  en  v©ic 
)es  épreuves. 
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Gazette  de  France  :  auflî  intéreflante 
qu'avant  la  révolution  ;  elle  refter-a.  Oeft 
un  papier-meubU ,  auffi  néceiTaire  à.un  limo- 
nadier ,   qu'un    verre    à  bavaroife  qu'elle, 
accompagne  prefque  toujours. 

Gazette  des  Deux-Ponts,  deLeyde, 
d'Amsterdam,  de  Hollande  ;  bonnes  à 
quelques  peccadilles  près  j  leur  germanil- 
me  elt  excuiable. 

Journal  de  Paris  :  reftauré  à  temps, 
&  bien.  On  y  a  des  nouvelles  Je  la  première 
main;  &  fi  la  partie  météorologique  y  eft 
un  peu  négligée ,  c*eft  qu'on  ne  peut  avoir 
Toeil  vers  le  ciel  &  fur  la  terre  en  même 
temps  (i). 

Journal  Général  de  France  :  il  va  ; 
la  partie  des  fpei^acles  fur*  tout  aide  au 
rouage. 

Journal  Encyclopédique  :  très -bien, 
fait-,  fur-tout  les  articles  fig^nés  Awans. 

Journal  ecclésiastique  :  travaillé 
comme  s'il  de  voit  être  lu. 

Journal  des  causes  célèbres  :  (î  l'au- 
teur oublioit  qu'il  a  fait  des  requêtes,^ 
fon  journal  feroit  laconique. 

Journal  de  Médecine  ,  de  Santé  ^ 
Général  du  Ccmmerce  :  bons  ,  quand 
ils  parviennent  à  leur  adreffe. 

Mercure  :  connu  ,  froid  &  en  péril  de, 


•    .1 

(i)  On  nomme  dans  les  journaux  article  me- 
tcorologique  ,  celui  qui  annonce  le  venc  qui  • 
foufRc  la  veille  ,  &  le  tempj  couvert  ou  fereiiu 
Il   ert   fiit  par  un  hoinnie  de  l'art. 
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mort  avant  fa  reftauration  ;  cîepuis  tette 
époque  au{Ti  vigoureux  que  véridique  , 
fnr-rout  loriqu'il  affure  en  parlant  de  M.  de 
Choifeuil,  que  c'étoit  un  exemple  de  mo- 
deftie.  La  partie  politique  ei\  faite  par  un 
Suifle  qui  croit  que  l'article  d'un  jouvual 
fe  fait  comme  un  rapport  miniftéricl. 

§.  II. 

Journaux  nés  depuis  la  révolution'* 

Les  Actes  des  Apôtrbs  :  pamphlet 
antipatriotique ,  où  l'alluce  du  ferpent  eft 
mêlée  au  venin  de  la  vipère.  Les  premiers 
numéros  étoient  des  apôtres,  non  de  ceux 
qui  parloient  comme  Saint -Paul  ,  mais 
comme  Matthieu  quand  il  étoit  encore 
dans  Ton  premier  métier.  Depuis  le  nu- 
méro 7  jufqu'au  numéro  i8  ,  ce  ne  font 
point  les  apôtres  qui  tiennent  la  plume; 
mais  leurs  difciples  ,  qui  n'ayant  point 
reçu  l'efprit-faint  qui  a  fait  parler  les  pre- 
liiiers,  ne  bavardent  que  comme  des  cail- 
lettes. Les  numéros  de  trente  h  trente-cinq 
font  du  treizième  apôtre ,  qui  n'aura  jamai» 
le  courage  d'Ifcariote  ,  dont  il  mérite  le 
fort.  Ce  fcr'îhkr  que  les  modernes  ^ugujlins 
foudoient  n'eft  pas  heureux  en  épigraphes; 
dans  le  tas  de  calembourgs  qu'il  nous 
donne  pour  des  épigrammes,  on  diftingue 
Vappel  nominal ,  qui  eft  digne  du  recueil 
qui  fe  vend  chez  la  veuve  Lefclapart ,  où 
figurent  fi  fpirituellement  M.  l'abbé  Tifi , 
ii  Madame  ki  comteife  Tanon,  Pelletier  1 
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Pelletier!  as-tu  donc  tant  befoin  de  dîner? 

L'Alambic,  ou  LE  Distillateur  Fran- 
çois :  feuilleton  propre  aux  ùpérationi 
ultérieures  de  la  pnarmacie. 

L'Ami  du  peuple  :  connu  pour  violent 
en  fociété,',  &  cité  pour  mauvaile  langue  par 
ceux  qui  prétendent ,  avec  raifon ,  qu'en- 
tre amis  on  ne  fe  dit  point  d'injures,  5: 
qu'on  ne  fait  point  de  caquets  ;  les  procla» 
meurs  le  regrettent  (i).  Depuis  quelque 
temps  il  valoit  toujours  deux  fous,  même 
le  lendemain ,  avantage  dont  ne  jouit  au- 
cun papier  proclamé.  L'ami  du  peuple  n'é- 
toit  pas  de  la  meute  aboyante  celui  qui 
étoit  le  plus  à  craindre,  &  c'étoit  à  l'au- 
teur des  ades  des  apôtres  que  l'huiflier  « 
qui  s'introdaifit  chez  M.  Marat,  auroit  dû 
porter  le  billet  doux  dont  il  étoit  chargé. 
Voyez  AéUs  des  apôtres. 

Annales  de  France  :  c'eft  un  cours 
d'hiftoire,  en  donnant  à  ce  mot  l'accep- 
tion  qu'il  doit  avoir  chez  un  peuple  libre. 

Annales  universelles  et  méthodi* 
QUEs  :  l'auteur  ne  tient  point  compte  de 
la  première  épithete  de  fon  titre ,  elle  n'y 
eft  que  pour  la  fymmétrie.  Il  remplit  ailèz 
bien  la  féconde. 

Annales  politiques  et  littéraires  : 
par  l'auteur  de  l'an  deux  mille.  Si  tous 
les  feuilletons  avoient  un  pareil  pafîeport , 
lis  ne  craindroient  point  la  cnûte  des 
feuilles. 


(1)  Yo/»  Proclamturê0 
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Annales  p  a  r  i^  i  e  n  n  e  s  ,  ou  Lettres  phila^ 
foph'iques  ,  politiques  6*  littéraires  :  tout  cela 
peut  entrer  dans  le  titre  de  ces  lettres,  où 
l'on  parle  de  tout  avec  une  volubilité  qui 
cft  un  vrai  caquet  écrit.  Mais  nous  n'a- 
vons encore  qu'un  échantillon  de  ces  an- 
nales ou  lettres  adreflées  à  une  dame  de 
Chambéry ,  qui  ne  répond  rien  ,  &  n'a  le 
t^mps  de  rien  répondre ,  puifqu'on  l'acca- 
ble toutes  les  femaines  de  fept  mortelles 
lettres.  Parmi  les  mille  &  un  lieux  com- 
muns fertis  dans  ces  lettres ,  on  diftingue 
avec  plaifir  ces  deux  penfées  :  Nos  hijloires 
de  France  ne  font  autre  chofe  qtte  celles  des 
monarques  &  non  de  leurs  fujets. . .  La  plupart 
des  foi-dï fans  hijioriens  rejfemblent  à  ces  valets 
qui  font  les  feuls  qui  donnent  du  monfeigneur  à 

leurs  maîtres Mais  on  ne  pardonne  point 

à  M.  l'analyfte  Parifien  d'avoir  dit  une  mé- 
diocrité incurable. . . .  des  infectes  inapperce- 
vables.  Un  journalifte  qui  a  vécu  à  Cham- 
béry, la  ville  où  il  eft  prouvé  qu'on  parle 
îe  mieux  François,  eût  dCi  dire  des  infedes 
imperceptibles. 

Assemblée  nationale  :  c'eft  le  narré 
(impie ,  vrai  &  non  commenté  de  ce  qui  s'y 
paflfe,  fait  par  un  témoin  oculaire^  qui,  com- 
me beaucoup  d'autres  ,  s'en  tient  à  ce  rôle. 

La   Bouche  de   fer  :  pamphlet  périodi- 
que qui  exifte   encore  parce  qu'il  vient  de 
naître;  c*efl:  un  ariftocrate  qui  macule  du 
papier  deftiné  fans  doute  à  tout  autre  ufage- 
aHÇ,celui  de  la  bouche..     .     . 

Bulletin  de  l'Assemblée  nationale  : 
^u  moment  où  s'imprimoit  fon  article,  le 
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moniteur  a  attiré  à  lui  ce  journal ,  comme 
la  Seine  attire  à  elle  la  rivière  des  Gobe- 
Kns.  Voyez  le  Moniteur, 

La  Cocarde  nationale  :•  nos  ancêtres 
n'auroient  jamais  deviné  que  Cocarde  natïo-^ 
nalc  eut  pu  devenir  le  titre  d'un  journal.. l 
mais  que  de  chofes  nos  ancêtres  n'auroient 
pas  devinées  l  C'eft  une  œuvre  toute  pa- 
triotique que  le  journal ,  dit  la  cocarde  nti- 
ûonale  y  ce  font  des  foldats-citoyens  qui  y 
coopèrent  ^  &  JiuïJJon  ,  foldat-citoyen ,  qui 
nagueres  le  vendoit  ;  il  eft  rédigé  par  un 
fils  littéraire  de  M.  le  Tourneur ,  qui  n'y 
emploie  pas  le  ftyle  des  nuits  d'Young  , 
parce  que  le  langage  de  l'épopée  n'eft  pas 
celui  d'un  franc  ibldat.  Il  y  a  des  anec- 
dotes piquantes  dans  cette  Cocarde  ;  j'ai- 
me,  par  exemple,  celle  où  MM.  de  CÎuni 
offrent  de  rendre  une  ftatue  vie  marbre  de 
Turenne;  mais  j'applaudirois  davantage  au 
zèle  de  ces  MM.  s'ils  gardoient  le  Turen- 
ne,  &  nous  donnoient  cette  belle  vierge 
d'argent  que  je  leur  ai  vue. 

Le  Courier  de  Provence  :  il  a  le  plus- 
grand  débit  ;  il  eiï  fait  par  un  Prujfien  qui 
a  tous  les  talens  littéraires ,  &  pofl'ede  nô- 
tre langue  à  un  degré  fi  éminent ,  qu'l  ne 
nous  donne  pas  un  numéro  où  il  n'y  »ît 
quelque  mot  nouveau  dont  les  quarante 
ne  fè  leroient  jamais  douté  ;  &  ce  ,  parce 
que  les  quar^inte  n'^ont  que  les  idées  dés- 
autres  ,  &  que  le.  Pruffien  en  a  qui  ne 
font  qu'à  lui.  Il  eft  devenu  néologue  par 
néceflité  ;  &  comment  eût  -  il  écrit  ians- 
jiiologifiHe  ce  traité  fuï  le  commerce  des 
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effets  royaux  ,  qui  nous  en  a  tant  appris  ? 

Voyez  Vag dédié ,  ou  fait  pour  être 

âédié  à  M.  l'abbé  d'Efp 

Le  Courier  de  Paris  :  proclamé , digne 
de  l'être  :  dès  dix  heures  du  matin ,  il  ne 
vaut  plus  qu'un  fou. 

Le  Courier  de  Paris  dans  les  pro* 
viNCEs  :  il  Vil,  &  pourroit  aller  mieux  en 
veillant  à  la  main-d'œuvre.  L'auteur  donne 
toute  fon  attention  à  un  traité  fur  i'oftra- 
cifme  auquel  il  travaille. 

Le  Courier  de  Madon  :  je_  n'en  dis 
Tien ,  je  ne  parle  point  mal  des  moribonds. 

Le  Courier  national,  politique  et 
littéraire  :  national  ,  je  le  veux  bien  ; 
politique  ,  idem  ,  puifque  ces  deux  mots 
font  h  la  merci  de  qui  veut  s'en  fervir  ; 

miais  littéraire je  défie  qu'on   me  dife 

pourquoi.  Il  n"'y  a  pas  de  doute  que  quand 
on  le  reftaurera  ,  comme  il  a  befoin  de 
l'être  &  peut  l'être ,  puifque  l'auteur  eft  une 
efpece  de  reftaurateur  ,  on  fupprimera  ce 
mot  littéraire  ,  dont  les  débitans  ,  c'eft  -  à  • 
dire  les  colporteurs,  ne  fe  foucient  gueres, 
il  n'entendent  point. 

Le  Courier  François  :  il  fue  pour  con- 
tenter fcs  abonnés  &  les  colporteurs.  Il 
ne  ment  que  quand  il  eft  trompé  ,  ce  qui 
eft  très-probe  de  fa  part  ;  s'il  furnage ,  il 
fe  fera ,  &  s'il  fe  fait  ,   il  furnagera. 

Le  Courier  de  l'Escaut  &  le  Courier 
DE  Br  abant  :  s'ils  n'ont  point  de  réputation 
littéraire ,  ils  acquerront  au  moins  celle  de 
véridiques  ,  quand  ils  auront  établi  des  cor- 
refpondances  dansks  paysdgnt  ils  parlejU* 
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Les  colporteurs  fe  plaignent  que  le  débit  de 
ces  papiers  eft  dur,  &  qu'à  cinq  heures  du 
foir  ilj  ont  éprouvé  une  baifle  de  loop.  loo. 

La  Chromqub  de  Paris  :  voyez  le  Mo" 
dératcur ,  avec  lequel  on  dit  que  ce  journal 
va  faire  chambrée  &  caufe  commune.  Ces 
feuilles  affociées  ,  vivifiées  &  corroborées 
des  facultés  de  leurs  communs  coopéra- 
teurs  ,  ne  peuvent  manquer  de  réuffir  , 
parce  que  ce  font  réellement  des  gens  de 
mérite  que  ces  coopérateurs  ;  mais  il  faut 
qu'ils  évitent  le  travail  en  fous-œuvre,  que 
le  modérateur  n'ait  point  des  petites  co- 
lères ,  &  que  la  chronique  ou  fon  auteur 
fe  perfuade  que  le  haut  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ne  penfe  point  comme  le  Palais- 
Rqyal. 

Les  Déjeuners,  ou  la  vérité  à  bon  mar» 
ché  :  à  bon  marché  !  .  . .  point  du  tout  > 
puifqu'on  invite  les  gens  ,  &  qu'on  les  ren- 
voie à  jeAn.  Si  je  voulois  jouer  fur  les 
mots ,  ce  qui  ne  m'arrive  jamais  ,  je  di- 
rois  que  les  gens  qui  ufent  de  ces  déjeu- 
ners ne  font  pas  de  ceux  qui  graiflent  le 
couteau  ;  car  rien  de  plus  maigre  que  ces 
chétifs  déjeuners  ;  mais  ils  fe  vendront  , 
ils  font  ariftocrates  (i). 

Nota.  A  l'inftar  de  M.  Galand ,  qui  com» 
mençoit  tous  fes  contes  par  ma  fotur  ,  fi 
vous  ne  dormt:^  point ,  &c.  l'auteur  des  dé- 
jeuners commence  les  liens  par  mon  bon 
peuple  ,  ^c. 

(1)  Voyez  le  numéro  27  du  lion'utur  |  qui  ip^ 
(licjt  ccitff  |ctM|(c  a.rcç  iflipauialiié^ 
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La  même  cuifine  a  encore  fourni  d^ 
mauvais  dîners ,  où  les  convives  Te  battent 
en  vain  les  flancs  pour  Te  faire  rire ,  pour; 
être  plaifans ,  mais  où  ils  ne  font  que  de 
plats  rieurs.  Vers  la  fin  du  repas  ,  celui 
qui  a  rédigé  ces  dîners  demande  grâce  ,^ 
avec  raifon  ,  pour  les  infipides  balivernes 
de  fes  compagnons  de  table,  qui  n'ont 
bavardé  que  comine  des  buveurs  d'eau^ 
Du  Champagne  ,  morbleu  î  du  Champa- 
gne ,  &  l'on  efl:  patrioce  !  L'auteur  ,  qui 
eft  comme  Blaife  ,  nous  menace  de  fes 
quatre  repas.  Puifque  les  idées  cuifinieres 
montent  fa  Minerve ,  je  veux  lui  fournir 
un  titre  ;  qu'il  fafle  V'indi^ejîiçn  politique. 
Cela   viendra  bien   après  fes  repas. 

Deba-ts  de  l*assé'mblée  nationale  : 
c'eft  bien  effe^ftivement  ce  qui  s'eft  débattu, 
dans  TaiTemblée  ;  mais  le  journalifte  rap- 
porte les  difputes  comme  un  homme  qui 
les  a  vues  de  loin.  Il  ne  nous  peint  point 
le  regard  étincelvmt  des  concendans  ;  cette 
tenfion  nerveufe  de  celui  qui  prépare  fon< 
coup  ,  la  fouplefle  adroite  de  celui  qui  l'é- 
vite pour  en  porter  un  plus  terrible  peut- 
être.  Je  n'entends  point  le  cliquetis  de» 
armes  ;  je  n'entends  point  les  huées  qui 
honniflent  le  champion  qui  s'eH  mal  dé- 
fendu ,  ni  les  applaudiifemens  qui  portent 
aux  niies  celui  qui  fort  vidorieux  de  Ta- 
rené.  Ah  !  je  le  vois  ;  les  ils  dirent  ,  les 
ils   répondirent  ne  parlent  point  à  l'ame. 

DiCGENE    DANS   LE   TONNEAU    '.   gaî,    mR!» 

peu  connu  V  fpu  rire  efl  quelquefois  jJàrJ^S^ 
nique. 
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Lf.9  fastes  de  la  liberté  :  ce  journal 
Sura  autant  de  lucccs  que  les  fades  de  l;i 
Grande-Bretagne.  Même  ftyle,  même  ma- 
nière i  j'aune  mieux  cependant  m'endor- 
mir  en  liiant  les  faftes  de  la  liberté ,  que 
ceux  de  la  Grande-i3retagne ,  parce  que  jç 
rêve  cocarde,  dirtri(fl,  municipalité,  dépar- 
tement, liberté  delà  prefle,  &c.  &c.  Sic. 
Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  je  dois 
à  ravant- dernier  numéro  de  ce  journal 
d'avoir  rêvé  que  j'écois  maire  ;  j.e  me  ré- 
veillai même  en  difant  :  Marat  je  u  par» 
donne. 

Gazette  de  pARn>  :  le  nom  du  rédac- 
teur de  ce  journal  eft  infcrit  dans  TAlma- 
nach  des  grands  hommes  ,  ouvrage  dans 
lequel  fe  trouve  colligée ,  &  infcrite ,  par 
une  anticipation  qui  tient  de  la  prophétie, 
la  majeure  partie  de  nos  mo<lernes  Mon- 
tefquieux. 

Nota.  Il  ne  fout  pas  confondre  cette  ga- 
zette de  Paris  avec  celle  de  France,  parce 
que  toutes  les  deux  elles  s'appellent  gA- 
letie ,  &  que  toutes  les  deux  elles  font  in- 
téreflantes  ;  mais  Tune  ,  la  gazette  de  Fran- 
ce ,  intéreffe  avec  privilège  &  in-quarto  , 
&  l'autre ,  làns  privilège  &  in-odavo.  Voyez 
ce  qu'on  dit  de  la  première  ,  page  2'9' 
Il  n'y  aura  bient(5t  plus  rien  à  dire  de  la 
dernière. 

Gazette  Nationale,  &c.  Voyez  Mo' 
nitmf. 

Gazette  nationale  et  Étrangère^ 
Ainlî  que  le  journal  des  favans  ,  elle  n'im- 
prime plus^.  ►, .  Cette  déaQmiuatioû  de  ^a^ 
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j^ette  efî-elle  donc  réprouvée  ?  car  la  gazette 
nationale  étoit  faite  pour  réulTir  ;  la  partie 
politique  étoit  d'un  écrivain  connu  avan- 
tageulëment  par  plufieurs  ouvrages  de  poids. 
Sa  théorie  de  l'éducation  a  balancé  l'JMnile  « 
fur-tout  par  la  fraîcheur  des  gravures  & 
une  dimenfion  de  dortoir  qui  eft  de  main 
de  maître.  La  partie  littéraire  étoit  due  k 
la  plume  qui  a  tracé  cette  fameufe  lettre 
d'un  capucin,  qui  a  eu  un  rude  fuccès  dans 
fon  temps.  L'auteur  en  outre  a  fait  des 
efprits. 

Gazette  universelle  ou  de  tous  le» 
JOURS...  Elle  va  malgré  fon  titre,  &  malgré 
fon  titre  elle  intéreffe. 

Journal  universel,  ou  révolutions 
DBS  Royaumes.  Proclamé.  L'article  variétés 
cft  à  la  portée  des  proclamateurs.  Le  rédac- 
teur, qui  eft  citoyen-foldat  ^  ce  qui  eft  fûre* 
ment  la  même  chofe  que  foldat-citoyen  , 
poflede  à  un  degré  peu  commun  l'art  dif- 
ficile de  libeller  le  fommaire  de  fon  journal  » 
ce  qui  épargne  aux  proclamateurs  un  tra- 
vail d'efprit  fouvent  pénible. 

Journal  général  de  la  cour  it  di 
LA  ville  ,  à  l'ufage  des  fauxbourgs.  Les 
agens  de  change  de  la  rue  du  Hurepoix(i) 
fe  chargent  le  moins  poftible  de  ce  pa- 
pier. Le  rédaéleur  coopéroit  ci-devant  à  une 
autre  œuvre  politique,  qui  étoit  colportée 
avec  autant  de  fuccès  que  les  vaudevilles 
de  M.  Duchemin  ;  une  rivalité  de  talens  a 


(i)  Voyez  i^#iii/i« 
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mis  de  h  zizanie  entre  M.  G...!  &  lui, 
&  cette  querelle  nous  a  valu  un  journal  de 

Ï>lus.  Il  n'y  a  pas  un  amateur  de  la  belle 
ittérature  qui  ne  fouhaite  que  MM.  BB.... 
&  G....  ne  fe  réconcilient  :  nous  aurions 
un  journal  de  moins. 

Journal  de  Versailles  bt  de  Paris. 
On  le  trouve  au  bureau  des  voitures  de  la 
cour. 

Journal  dbs  réclamations,  Aboyeur 
antipatriotique.  11  fe  vend  dans  le  Marais- 

Journal  des  DKceuvERTES  utiles.  Il 
arrive  fouvent  un  peu  tard.  C'eft  dans  la 
littérature  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  de 
fabrique.  Ces  fortes  de  livres  fe  vendent 
ou  plutôt  fe  vendoient.  La  faifon  reviendra,.^ 
Elle  eft  même  encore  dans  fon  beau  pour 
les  coUeSions  politiques  (i). 


(i)  On  appelle  ouvrage  de  fabrique,  en  litrcratureg 
ce  qu'on  défif^noic  autrefois  par  compilations  , 
mais  qui  fe  Fait  beaucoup  plus  vice  ,  parce  qa'oa 
ce  lit  pas  même  les  livres  qu'on  fe  propofc  de 
compiler  ou  de  copier  ^  ce  qui  revient  au  même. 
Voici  comment  cela  fe  fait.  Parle  moyen  de  la  table 
des  matières ,  on  choiûc  fes  articles,  on  les  mar- 
que au  crayon  ;  on  a  un  appareilleur  qui  vérifie 
û:  crayonnage  j  &  livre  U  befogne  aux  copiées, 
d'où  elle  pafTe  à  Timprimeur ,  &  de  celui-ci  au 
public  t  fous  les  titres  ,  foit  A* Encyclopédie  me- 
thodique  ou    /an;  méthode ,    foit   de    Bibliothèque 

de foit  d  Hijîoire  univerfelle  ,  ècc:   Les  entre* 

preneurs  qui  appliquent  bien  le  mot  de  colleâion 
ou  de  bibliothèque  ,  font  une  affaire  d'or.  Cette 
Bote  eft  de  M.  C. . . .  D . . . .  qui^connoû  beaucoup 
cette  efpece  de  Lictcracurc* 
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Journal  d«s  conw<:titutions  :  écrit  en 
Gallois,  par  l'auteur  des  imprudences  de 
la  jeuneRe,  que  Bwffon  croit  avoir  en  Fran- 
çois. Ce  journa]  eft  extrait  d'un  excellent 
livre  anglois  qui  lui-même  eft  l'extrait  d'un 
autre  extrait. 

Journal  des  établissements  :  utile 
Jufqu'à  préfent  à  l'auteur  &  au  public.  Il 
reftera. 

Journal  général  de  la  police  et 
DES  TRIBUNAUX  :  OH  y  tvcuve  d'excellents 
morceaux  d'aftronomie  &  un  article  de 
météorologie  de  M.  de  la  Lande  (i).  Je 
croyois  que  cet  illuftre  favant  ,  pour 
nous  donner  une  idée  de  l'univerfalité  de 
fes  talens  ,  s'en  feroit  tenu  à  fes  neuf 
gros  volumes  de  voyages  en  Italie  ,  où 
font  infcrits  avec  exaé^itude  les  noms  de 
toutes  les  auberges ,  &  qu'il  n'auroit  point 
mis  la  main  à  la  gazette  dont  il  eft  quef- 
tibri  ici.  D'après  cette  idée  je  préfume  en- 
core que  c'eft  le  rédavfteur  qui  emprunte 
le  nom  de  cet  homme  célèbre,  comme  il  a^ 
emprunté  celui  d'un  jeune  académicien  Baf^ 
que  ,  qui  dans  cette  gazette  dite  de  la  police 
&  des  tribunaux  ,  donne  des  détails  trés-inté- 
reflans  fur  l'anneau  de  Saturne.  Le  public  ^ 
alTnre-t-il  ,  verra  avec  plaljîr  (jue  tejpace 
vu  IDE  compris  entre  l'anneau  &  le  globe  de 
la  planette  eft  de  ,  i  ,  16(^,069,  ooo  lieues 
quarrées. 


(I)  Voyez  la  note  de  la.  page  75, 
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Journal  d'Etat  et  du  citoyen  :  on 
n'en  eft  encore  qu'au  profpeClus  de  ce 
journal  ^  malgré  les  prolixes  numéros  qu'en' 
a  publiés  l'auteur  ,  qui  eft  déjà  connue 
par  des  ouvrages  de  poids,  elle  s'emprefle 
d'effacer  ou  d'égaler  la  réputation  de  la  ci- 
devant  fameufe  madame  Dacier ,  de  fopo- 
lifique  mémoire. 

Journal  national  ,  p^r  M,  Sahattcr&e» 
Auffi  national  que  véridique ,  aufîi  véridi- 
que  qu'impartial  ;  il  n'y  a  que  cette  der* 
niere  propriété  qui  lui  foit  commune  avec 
les  trois  ficcUs  que  l'auteur  a  l'ait  avec  ad» 
joint ,  comme  il  fait  encore  fon  journal. 
Sa  plume  qui  eft  dans  fes  mains,  ce  qu'en 
Sicile  eft  le  ftilet  dans  la  main  d'un  handi' 
to  ,  travaille  pour  la  clique  ariftocrate,  & 
a  des  acheteurs  ,  fur-tout  depuis  que  les 
ariftocrates  ,  au  lieu  d'accaparer  le  bled , 
fe  font  emparé  du  numéraire.  Ceux  qui 
traitent  direclement  &  habituellement  avec 
le  Sabotier  font  de  ccite  famille  nombreu- 
fe  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  un  des  pre^ 
miers  articles  de  ce  dirtionnaire. 

Nota.  L*auteur  du  journal  national  ne 
vit  point  au  milieu  de  la  nation.  On  aflure 
qu'il  eft  en  terre  étrani^ere ,  &  fait  bien. 
L'abbé  Roi  &  lai ,  quels  pendus  cela  au* 
roit  fait  ! 

M.   DefmouHns  obferve  que  le  Sabotier 
eft  le  feul  fcr'ibkr  qui  continue  de  braira 
contre  l'aflemblée  nationale.  U  n'y  au  roit' 
qu'un  moyen  de  le  faire  taiije,  je  viens  de 
l'indiquer. 

Lettres  A  M,   LE  Coûite  de  B***, 
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altribuées  à  M.  de  Luchet  ,  pour  faire 
pièce  à  M.  Diiplain  de  Sainte -Albine  ; 
elles  fe  font  lire. 

MÉMORIAL    DES    Ét  ATS  -  GÉNÉRAUX    '.    IC 

titre  eft  gothique  ;  ce  journal  eft  unô 
petite  feuille  faite  par  un  homme  d'efprit  $ 
<jui  le  réferve  pour  les  intérêts  de  fes  com* 
mettans. 

Mkmorial  Politique  et Littérairb  : 
il  n'eft  pas  plus  l'un  qu""!!  n'eft  l'autre ,  & 
ne  fera  bientôt  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 
C'eft  un  feuilleton  qui  n'eft  point  manu-» 
failuré. 

Le  Modérateur  :  il  remplit  fon  titre  , 
il  eft  écrit  dans  le  calme  des  paffions,  & 
le  philofophe  qui  le  rédige  a  plus  que  da 
fang  froid  ;  s'il  fe  réunit  à  la  chronique  de 
Paris ^  ainfj  que  je  l'ai  dit,  &  qu'on  me 
l'a  affuré,  ce  journal  ne  perdra  rien  de 
ce  fang  froid.  Le  ftyle  ne  fera  pas  abfo- 
ïument  difparate  ,  parce  que  Vauteur  du 
Modérateur  eft  un  romancier,  S:  que  celui 
de  la  Chronique  a  envie  de  le  devenir  ;  il 
y  réuffira  s'il  change  de  quartier  &  d'état. 
Voyez  Chronique  de  Paris. 

Le  Moniteur  :  journal  Patagon  ,  il  eft 
plein  &  rempli,  en  prenant  le  premier  mot 
au  figuré  &  le  fécond  au  propre.  Feuille- 
tons pigmces  ,  femi-in-Q'* ,  comme  ce  jour- 
nal vous  couvre  tous  avec  fou  in-folio  for- 
midable !  comme  il  vous  tue  par  fon  plein , 
quoiqu'il  vous  alimente  par  fon  rempli  ! 
Vous  ne  lerei  plus  quand  il  fera  lui  réeU 
lement ,  ck  s'il  eft  une  feuille  qui  furvive 
à  la  foUotnanie  ,  ce  fera   le  Moniteur»  Les 
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réda^eurs  ont  du  talent  &  connoiflTent  leur 
befogne  ;  l'entrepreneur  qui  les  employé 
ne  les  tracafle  point ,  il  a  même  le  bon  es- 
prit de  ne  mettre  rien  du  fien  dans  fon 
fàlio'Carton ,  quoiqu'il  foit  homme  de  lettres. 

Les  nouvellistes  du  Palais  Rqyal  : 
par  im  garçon  gaufrier  ,  &  à  Tulage  de 
ion  maître. 

L'Observateur  :  je  ne  voudrois  point 
qu'il  fût  proclamé ,  &  cependant  c'eft  le 
meilleur  effet  que  les  agens  de  change  de 
la  rue  du  Hurepoix  négocient.  Un  arifto- 
crate  qui  a  mis  la  plume  à  la  main  ,  & 
n'y  met  jamais  que  la  plume ,  a  eflayé  en 
vain  de  rendre  à  l'Obfervateur  une  portion 
du  ridicule  que  cet  ami  du  peuple  a  verfé 
&  verfe  encore  à  pleines-mains  fur  la  meute 
ariftocratique. 

Le  FIDELE  Observateur  :  titre  paralîte 
qui  n'a  réufîi  que  dans  les  feuxbourgs  ;  les 
colporteurs  ne  fe  chargent  de  ce  nouveau 
journal  qu'à  défaut  de  l'autre  ,  &  pour 
faire  pièce  à  leurs  camarades.  L'imprimeur^ 
national  qui  fait  gémir  la  prefl'e  pour  ce 
feuilleton  eit  donc  bien  affamé  de  macu- 
latures  î 

Le  Patriote  François  :  rédigé  par  un 
patriote  eftimé  qui  joint  à  l'exatHtude  les 
grâces  du  ftyle. 

Le  Patriote  incorruptible  :  la  diffé- 
rence de  celui-ci  au  précédent  eft,  que  le 
Patriote  françois  fe  vend  à  la  douzaine ,  & 
le  patriote  incorruptible  à  la  rame. 

Le  Point  du  Jour  :  il  iroit,  fi  l'aurore 
de  ce  beau  jour  n  arrivoLt  pas  un  peu  tard  > 
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fi  Tauteiir  donnoit  un  peu  plus  de  levain 
à  fa  pâte  ;  -mais  cet  ouvrage  n*efl:  que  fe- 
condaire,  une  befogne  plus  férieufe  appelle 
ailleurs  M.  B....  de  V.... 

Les  Rkvolutiuns  de  Paris  :  dites  Pra- 
d'homme,  C'eft  le  livre  rouge  où  font  con- 
{ignées  toutes  les  manœuvres  ariftocrati- 
q\ies  des  différentes  caftes  ariftocrates ,  nées 
avant  ou  après  Verc  de  la  révolution  :  cet 
ouvrage  a  un  débit  étonnant,  &  le  mérite i 
môme  depuis  le  fameux  fchilme. 

Les  Révolutions  de  Paris,  dites  Tour» 
non  :  dans  l'ancien  régime,  M.  Tournon 
eût  réveillé  le  procès  de  M.  Luneau  de 
Bois-Germain,  que  les  libraires  vouloient 
ruiner,  mais  à  qui  il  a  fait  fubir  la  peine 
du  talion ,  par  fon  cours  d'hiftoire  univer- 
felle.  Dans  le  nouveau  régime,  M.  Tour- 
non  s'eft  fait  juftice  lui-même  ,  &  nous 
avons  eu  deux  révolutions  de  Paris  qui 
n'ont  de  commun  que  le  coftume,  car  la 
manufaâure  Tour/ten  ne  procède  pas  comme 
la  manufuHurc  Prud'homme  ;  cette  dernière  a 
confervé  la  priorité  &  la  majorité. 

Les  Révolutions  dr  France  et  de 
Brabant  :  ce  journal  prendra.  M.  Camille 
Defmoulins  eft  un  charmant  démocrate  , 
qui,  il  eft  vrai,  appelle  un  chat  un  chat ^  & 
Favras  un  vil  traître;  mais  il  a  du  ton  ,  il  a 
du  feu  ;  il  ne  dit  point  de  groftes  injures , 
fur-tout  quand  il  fe  fera  défait  de  ce  mot 
trivial  de  calotins  qu'il  fupprimera  fans  dou- 
te, s'il  fe  rappelle  l'expreition  de  M.  l'abbé 
de  Montefquiou  qu'il  cite  en  l'admirant, 
pag.  439,  de  fon  n**.  28. 
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H  V  a  dans  ce  journal  des  plaifanterles 
vraiment  ori»»;inaUs  ,  &  j'ai  fait  vcl'U  d'être 
un  des  fidèles  abonnés  de  M.  Caiiulle  Del- 
moulins ,  à  la  lecture  de  ce  vers  : 

La  lanurnc  ejl  en  croupe  6»  galope  avec  lui, 

C'eft  lorfqu'il  peint  M.  Mounier  fuyant  en 
Jockey  la  terrible  lanterne ,  qui  lliit  ce 
député  jufqu'en  Dauphiné.  Nouvel  Orefte, 
l'infortuné  Mounier  croit  Voir  à  chaque 
pofte  l'implacable  falot  prêt  à  le  faifir. 

Lt  Ror>suR  :il  imite  le  Rambler  (  i) ,  com- 
me les  Délaflemens  comiques  les  comédiens 
François. 

Les  Sottises  de  la  Semaine  :  on  a  mis 
du  luxe  typographique  dans  cette  feuille  ; 
elle  eft  la  feule  qui  paroiflTe  avec  le  portrait 
de  l'auteur;  cependant,  c'eft  une  rapfodie 
ariftocrate  qui  feroit  dangereufe  ,  li  elle 
pouvoit  fbutenir  la  lecture.  La  plus  grande 
Ibttife  que  puifle  faire  l'auteur  rapjbde  de 
ce  feuilleton  eft  de  le  continuer. 

Le  Solitaire  des  Thuileries  :bonpouv 
ce  jardin  quand  il  y  avoit  des  ifs. 

Le  Spectateur  National  :  un  pam- 
phlet ariftocrate  a  dit  que  ce  n'étoit  pas 
celui  d'Adiflbn,  &  je  dis,  moi,  qu'il  eft 
des  numéros  de  ce  journal  qu'Adiflbn  fe- 
roit bien-aife  d'avoir  faits. 

La  Veillée  Villageoise  :  à  fufage  des 
laitières  ;  dédiée  à  celle    des   municipalités  de 
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Ris ,  qui  reftera  en  exercice  ;  l'auteur  , 
qu'on  m'a  dit  être  un  agriculteur  de  nos  faux- 
bourgs,  a  des  vues  &  des  principes;  il  eft 
toujours  à  la  portée  de  fes  ledeurs. 

Le  Vengeur  :  ce  n'eft  pas  celui  qu*îh' 
voque  Didoni  le  redrefleur  de  torts  qui 
prend  ce  titre  n'attaque  que  des  moulins  à 
vent,  f>:  les  attaque  en  homme  qui  en  a 
peur.  Quand  on  fe  proclame  le  vengeur  des 
opprimés  ,  il  faut  avoir  du  nerf  pour 
les  défendre  ,  &  celui  dont  il  cft  quef- 
tion  ici  n'eft  qu'une  caillette  qui  crie  au 
fecours. 

Le  Vkrtdique  t  paffable  dans  deux  ou 
trois  numéros ,  inliJîbU  dans  les  autres. 

L'Union  :  ce  journal  égale  le  Moniteur 
en  format,  dont  on  ne  connoît  l'inconvé- 
nient qu'au  toucher,  &  qui  difparoît  quand 
on  les  a  lus.  L'L^nion,  comme  le  Moniteur, 
prendra  de  la  confiftance ,  &  deviendra  un 
papier  qu'on  recherchera  bientôt  avec  em- 
preflfement ,  mais  il  faut  que  l'Union  donne 
des  nouvelles  de  plus  fraîches  dates. 
^  JOURNALISTE  :  on  a  reproché  aux  an- 
ciens journaliftes  &  à  quelques  nouveaux 
d'être  arijîocrates  :  nous  écrivons  pour  ven- 
dre nos  papiers  qui  nous  font  vivre,  ont 
répondu  les  foliographes ;  or,  nos  abonnés 
&  nos  meilleures  pratiques  étant  ariltocra- 
tes ,  nous  manufadurons  en  conféquence  ; 
11  la  patrie  veut  nous  nourrir ,  demain 
nous  ferons  démocrates^  parce  que,  s'il  eft 
beau  de  parler  en  homme  libre,  il  n'eft 
pas  moins  beau  de  dîner. 

JUGES  DE  PAIX  :  ce  font ,  en  An^ 

gletevre  > 
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^leterre  ,  âes  officiers  nommés  par  le  roi 
pour  maintenir  le  bon  ordre  &  la  paix 
dans  les  bourgs  &  bourgades.  Dans  leuars 
alîemblces  de  quartier  ils  jugent  les  cau- 
fes  civiles  dé  leur  diftric't ,  &  les  criminel- 
les loriqu'elles  ne  font  point  capitales.  Un 
juge  de  paix  a  le  pouvoir  d'envoyer  en 
priibn  celui  qui  ,  fur  le  ferment  de  plu- 
lieurs  perfonnes ,  s'eft  rendu  coupable  de 
quelque  crime. 

Lors  de  la  nouvelle  orf,anifation  du  code 
judiciaire  ,  nos  bourgs  &  nos  villages  au- 
ront des  juges  de  paix.  Kh  qu'ils  nous 
Viennent  donc  ces  juges  de  paix  dont  nous 
avons  tant  befoin  ,  dilbit  un  arirtocrate  , 
le  jour  qu'on  propofa  ce  plan  î  s'ils  euf- 
ient  exiflé  il  y  a  un  mois  j'aurois  encore 
mon  chAteau. 

JURICS  :  dans  l'ancien  régime ,  on  en- 
tendoit  par  Jurés  les  officiers  d'une  com- 
munauté de  inarchands  ,  qui  couroient 
fus  ,  ou  faifilTbient  les  malheureux  cham- 
brelans  qui  croyoient  que  ,  pour  faire  ha- 
bit ,  vefte  k'k  culotte,  il  ne  s'agifloit  que 
de  prendre  mefure  &  couper  en  confc- 
quence  ;  mais  qui,  douloureufement  trom- 
pes ,  perdoient  par  la  failie  l'étofie  qui  ne 
leur  appartenoit  pas  ,  &  à  laquelle  ils  al- 
ioient  faire  prendre  des  formes  plus  pro- 
portionnées ,  peut-être  ,  que  n'auroient 
fait  les  faifiilans.  Cette  tyrannie  n'eft  plus, 
les  gens  à  maitrife  qui  ont  payé  des  droits 
vont  cefler  d'en  payer ,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  maltril'e  :  qui  faura  coudre 
coudrai  quichaufler,  chauiïera;  qui  pou- 
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drer  ,  poudrera  ;  le  chaircuitier  mcme  , 
qui  ne  vendoit  les  œuvres  de  Car.  que 
parce  qu'elles  enveloppoient  fon  petit-falé , 

Î)Ourra  les  rendre  à  leur  forme  primitive , 
es  vendre  en  livre  ,  ou ,  en  cas  de  non- 
débit,  les  rapporter  à  fon  petit-falé,  &  le 
gouvernement  ne  viendra  pas  contrarier 
toutes  fes  fpéculations  induftrieufes. 

Les  jurés  dont  il  eft  queftion  dans  le 
nouveau  régime  font  d'une  efpece  toute 
différente  ;  ils  feront  aulîi  bien  vu  du  peu- 
ple que  les  autres  lui  étoient  en  horreur  ; 
ce  feront  des  juges  populaires  dont  les 
anglois  nous  ont  donné  l*idée.  Chez  eux 
on  appelle  jurés  douze  ou  vin^t  -  quatre 
hommes  ,  qui  s'engagent  par  ferment  à 
vérifier  une  accufatton  de  fait ,  fur  les  preu- 
ves qu'on  leur  fournit.  Le  juré  doit  être 
du  même  rang  que  Paccufé  ;  fi  celui-ci  eft 
étranger ,  il  peut  demander  que  la  moitié 
des  jurés  foient  étrangers  &  la  moitié  an- 
glois.  On  en  nomme  alors  trente-fix,  fur 
iefquels  il  en  choifit  douze  à  fon  gré  ,  qui 
doivent  unanimement  le  déclarer  innocent 
ou  coupable  ;  c'ed  d'après  leur  rapport  que 
le  juge  prononce  la  fentence  qui  eft  réglée 
par  la  loi.  Bonnes  gens  qu'on  traînoit  de 
tribunaux  en  tribunaux  ,  voilà  les  jurés 
«jue  ie  nouveau  code  vous  promet. 

L. 

LANTERNE  :  depuis  la  révolution  & 
le  jour  même  qu'elle  s'opéra  ,  ce  mot 
reçut  une  îjccpption  dont  nos  ancêtres  ne 
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Vauroient  jamais  cru  fufceptible  ;  nous  lacon* 
noiflbns  tous  trop  bien  pour  la  commenter. 
Je  remarquerai  feulement  qu'on  ne  l'em- 
ployé que  dans  ces  façons  de  pai-ler  :  met-- 
ire  à  la  lanterne  ,  digne  de  la  lanterne  ,  fuir 
la  lanterne.  Ainfi  on  dira  bien ,  M.  de  Lau- 
nay  eft  le  premier  qui  ait  été  mis  à  U 
lanterne.  Le  bonze  C/rima  eft  digne  de 
la  lanterne  ,  &  Roumein  fuit  en  vain  la 
lanterne. 

LANTERNER  :  verbe  aaif.  C'eft  la 
même  chofe  que  mettre  à  la  lanterne.  Il 
n'eft  en  ufage  que  dans  le  haut  ftyle. 

LÉGISLATION  ,  LÉGISLATEURS  , 
U'jGISLATURE  :  on  appelle  objets  da 
légiflation  ceux  qui  concernent  Torganlfa- 
tion  ou  la  çonfeâion  des  loix.  Ecrire  fur 
la  légiflation ,  c'eft  écrire  fur  ces  matières. 
Le  di<ltionnaire  de  l'académie  définit  le 
mot  de  légiflation  le  droit  de  faire  des  loix  ; 
&  en  ce  fens ,  il  ^\t  :  la  légiflation  en  France 
n'appartient  qu'au  Souverain  ;  cette  aflertion 
gothique  qui  fent  bien  la  penfion  ,  fera 
émendée  par  les  académiciens  impenfionnès 
&  patriotes  ,  qui  travailleront  à  la  pro- 
chaine édition  de  ce  didionnaire,  lors  de 
la  refonte  univerfelle  de  prefque  tous  nos 
livres. 

LiiGiSLATEURS  ;  fout  ccux  qui  font  les 
loix,  &  lég'iflature,  défigne  le  temps,  l'épo- 
que déterminée  que  le  corps  des  Ugiflatcbrs 
refte  en  activité.  Auffi  l'on  dit ,  la  lé^iila- 
ture  préfente  travaille  à  une  conftitudon 
qui  fera  l'admiration  des  légiflatures  qui 
viendront  après  elle.  La  lépflnure  préfente  : 
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c'elt  notre  aflemblée  nationale  aciueîlc.  Et 
les  légiflatures  qui  admireront ,  les  afl'em- 
blées  nationales  qui  doivent  lui  fuccéder. 

LESE  :  ufité  feulement  dans  ces  expref- 
fions  :  crime  de  lefe-majejlé ,  crime  de  lefe-nation. 

Avant  la  révolution  on  ne  connoiiToit 
que  le  crime  de  lefe  -  majejîé  ^  divine  ou  hu- 
maine. 

De  lefe-majeJlé  divine  ,  quand  on  fe  ren- 
de it  criminel  envers  Dieu  ,  foit  en  le  blaf- 
phcmant  ,  foit  en  profanant  les  vafes  fa- 
crés  ,  &c. 

De  left-majejlé  humaine^  au  premier  chef  y 
quand  on  attentoit  à  la  vie  du  prince.  De 
lefe-m^jcfîé  humaine  ,  au  Recoud  chef  ,  quand 
on  blafphêmoit  contre  les  miniftres  ,  ou 
leur  réputation ,  ou  celle  des  Veftales  qui 
leur  étoient  attachées.  Ce  dernier  -attentat 
étoit  le  plus  fouvent  puni  auffi  rigoureu- 
lenient  que  le  crime  de  îeje-majejîé  au  pre- 
mier chef.  La  différence  n 'étoit  pas  dans  le 
fuppllce ,  mais  dans  le  lieu  &  rexécuteur. 
La  Bartille  étoit  ce  lieu  ,  &  de  Launay  , 
cet  exécuteur. 

Depuis  que  la  nation  s'eft  réhabilitée  , 
on  a  connu  du  crime  de  lefe-nation  au  pre- 
mier &:  fécond  chef. 

On  elt  criminel  àe  lefe-nation  au  premier 
chef,  quand  on  trame  contre  cette  nation 
quelque  complot  ou  conjuration,  ou  qu'on 
fe  charge  d'en  être  l'exécuteur.  D'après 
cette  définition  ,  il  eft  évident  que  le  ç,é^ 
néral  Viflor  eft  criminel  de  lefe-nation ,  que 
Lambefc  eft  criminel  de  lefe-nation  ,  qu'on 
doit  les  punir  comme  tel*,  eux,  leurs  fau- 
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teuYS  S:  adhérens ,  donc ,  donc  ,  5:c.  IMais 
pour  parvenir  à  donner  à  la  nation  cette 
latisfacUon  ,  il  falloit  fuivre  d'autres  eri'e- 
mens,  &  ne  pas  la  forcer,  pour  ainfi  dire, 
à  recourir  elle-même  à  la  lanterne  ,  ou 
de  refter  invengée.  Il  ne  falloit  pas  aller 
demander  à  Pierre  &  h  Guillot  fi  tel  ou 
tel  ordre  étoit  émané  du  prince ,  parce  que 
ni  Pierre  ,  ni  Guillot  n'approchoient  pas. 
même  le  dernier  des  dix  corridors  à  tra- 
verfer  pour  arriver  à  la  falle  du  confeil. 
C'étoit  au  prince  lui-même  qui  falloit  s'a- 
drefler ,  il  eût  dit  franchement  la  vérité  , 
parce  que  franchife  &  vérité  font  dans  fon 
caravilere.  D'après  ce  témoignaîçe  augufte , 
l'accufé  qui  eût  été  abfous  étoit  réintégré 
4ans  l'opinion  publique  ,  qui  eft  le  tribu- 
nal Ibuverain  ,  qui  connoît  en  dernier  ref- 
fort  des   crimes  de  Icfc-naûon. 

On  eft  criminel  de  Icfe-nation  au  fécond 
chef ,  quand  on  quitte  un  pofte  glorieux 
qu'on  a  obtenu  ,  je  ne  lais  comment  ni 
pourquoi,  pour  aller  iemer  la  divifion  dans 
les  provinces  &  armer  le  frère  contre  le 
frère.  Il  y  a  encore  fJonie  envers  la  nation 
quand  on  fait  des  motions  infidieufes  ou 
perfides,  qui  tendent  à  répandre  l'efprit  de 
difcorde.  Il  y  a  encore  félonie ....  Mais  je 
n'aurois  jamais  fini ,  fi  je  les  articulois  tou- 
tes. Que  le-i  ariflo-félons  mettent  la  main  fur 
leur  confcience  ,  elle  leur  en  fera  rénu- 
mération ;  car  la  confcience  des  impartiaux 
eft  fans  doute  impartiale  auffi. 

LETTl^E  AU  RÉDACTEUR  :  nife  du» 
jpurnalifte,  que  les  nouvea-ux  folliculaires 
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ont  ufée  à  un  tel  point  que  perfonne  n'eu 
cft  plus  la  clivpe.  Un  journalifte  eft-il  à 
court  de  phrales  pour  combler  la  membrure 
de  fa  feuille  ;  aulTi-tôt  il  fait  intervenir  un 
foporifique  correfpondant,  qui  vous  le  gra- 
tine d'une  lettre  d'une  mortelle  page  & 
Quelquefois  plus ,  quand  ce  journalifte  eft 
lans  confcience.  La  lettre  exige  une  répon- 
se ,  Icuvent  même  plufieurs  ,  &  le  journal 
fe  remplit ,  mais  il  eft  des  abonnés  diffici- 
les qui  veulent  le  plein  &  non  le  rempli  ; 
&  qui  lorfque  les  lettres  fe  multiplient  » 
retirent  ou  ceflent  leur  abonnement.  L'ex- 
périence apprend  que  l'ufage  fréquent  de 
lettre  au  rédaSeur  eft  dans  un  journal  un 
fymptôme  évident  de  caducité. 

LIBELLE  :  il  vient  de  libellus ,  qui  veut 
dire  en  latin  petit  livre  ,  c'eft  prefque  tou- 
jours moins  en  françois.  Dans  l'ancien  ré- 
gime ,  l'homme  aflez  ennemi  de  fa  liberté 
pour  coucher  par  écrit  les  turpitudes  d'un 
miniftre  ,  d'un  homme  puiffant  ou  de  leurs 
maîtreftes  ,  étoit  appelle  un  faifeur   de  li- 
belles ,  &  fon    œuvre   une   libelle  fèditieux , 
parce  qu'alors  on  ne  penfoit  point  encore 
:m  mot  incendiaire^  qui,  chez  les   républi- 
cains ,  eft  le  fynonyme  de  fèditieux.  Au- 
teur,  imprimeur,  libraire  ,  colporteurs ,  tout 
ce  qui   avoit  contribué   à   la  publicité  de 
l'œuvre  inique  ,  étoient  jettes  dans  les  ca- 
chots de  la  Baftille  ,  d'où  ils  ne  fortoient  ^  > 
€n  cas  qu'ils  fordflent,  que  quand  l'homme 
aux  turpitudes  avoit  enfin  fait  la  culbute. 
L'ancien    régime   avoit    tout    exprès    une 
meute ,  rue  des  Capucines ,  pour  relancer 
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les  faifeurs  de  libelles  &  fauteurs  d'iceux. 
Le  capitaine  d*équipage  qui  làchoit  cette 

meute  étoit  un  certain  d'H ,  un  vrai 

Nembrod  ,  qui  cependant  faifoit  grâce  aux 
libelles  qui  n'étoient  que  contre  Dieu  ou 
la  révélation  ,  moyennant  quelques  exem- 
plaires qu'on  vendoit  à  fon  profit  :  c'était 
ce  qu'il  appelloit  la  curée. 

Dans  le  nouveau  régime  ,  le  fens  du 
mot  libelle  n'eft  pas  auflfi  déterminé  que 
dans  l'ancien.  Les  ariftocrates  appellent 
libelles  les  Révolutions  de  Paris  dites  Prud*^ 
homme  f  les  Révolutions  de  France  de  M.  Ca- 
mille du  Moulin^  tObfervateur^  &  quelques 
autres  écrits  en  faveur  de  la  liberté.  Nous 
autres  citoyens  nous  appelions  libelles ,  Us 
Afles  des  apôtres^  l'écrit  intitulé  Ouvre^  les 
yeux,  les  Déjeuners  &  les  Dîners  ,  qui  ne 
méritent  point  cette  qualification,  parce 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  les  lire,  &c.  &c. 
Le  Pacifierait  dit  :  u  il  n'y  a  de  vrai  li- 
V  belle  que  celui  qui  peut  armer  le  frère 
»^  contre  le  frère.  Je  lis  de  fang- froid 
"  tous  ces  chiftbns  ,  je  ris  rarement  ,  je 
»  gémis  fouvent,  &  m'endors  prefque  tott' 
51  jours   '».  , 

LIBERTE  :  dans  l'ancien  régime  ce  mot 
ne  (ignifioit  rien  de  ce  qu'il  fignifie  au- 
jourd'hui qu'il  eft  devenu  le  cri  de  la  na- 
tion; il  défigne  ce  droit  précieux  que  na- 
ture accorde  h  tous  les  nommes  ,  quand 
nature  ne  trouve  point  fur  fon  chemin  des 
miniftres  qui  ont  des  baftilles ,  &  des  baftille* 
qui  ont  des  de  Launay.  Nous  venons  enfin 
de  remplir  le  vœu  de  cette  bonne  nature 
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cjue  nous  n'avions  jamais  fi  biett  connu, 
&  qui  nous  mènera  loin.  Nous  avons  enfin 
conquis  ce  droit  imprefcriptible  d'être  li- 
bre? (i).  Sachons  k  conferver,  &  pour  en 
fentir  le  prix,  ne  confondons  point  la  li- 
berté avec  la  licence  ;  n'écoutons  point 
ces  démagogues  qui  nous  crient  qu*elîe  eft 
la  fiaculté  de  faire  tout  ce  qu'on  efi:  en 
pouvoir  de  faire.  La  liberté  qu'ils  prêchent 
efi  celle  d'un  cannibale  ifolé.  Un  peuple 
libre  ejl  celui  qui  vît  fous  tautonté  dus  loix  » 
bonnes  ou  convenables^  qu'ail  sejl  données  lui-même 
oupar  fesrepréfentans.  Où  il  n*y  a  point  d'or- 
dre ,  il  n'y  a  point  de  liberté.  C'efi  de  To- 
bébfiance  aux  loix  que  nous  avons  confenties 
qu'émane  cet  ordre  qui  feul  peut  ramener 
la  confiance...,  cette  confiance  que  nous 
n'avons  plus  dans  le  moment  même  que  nous 
nous  traitons  de  frères ,  &  que  nous  nous 
embraflbns.  Ah  !  s'il  en  étoit  autrement  , 
nous  embraflerions-nous  armés  d'un  cime- 


Ci)  L'auteur  dit  conquis  &  non  reconquis  ,  parce 
flu*avant  la  révolution  les  François  n'avoient  ja- 
Hiais  été  libres  ,  malgré  ce  qu'en  difent  certains 
phrafîers  ,  qui  iious  crient  d'un  air  fier  :  les  Francs  , 
nos  pères  ,  étaient  libres.-^  Eh  !  non,  Mertîeurs  î 
Ici  Francs  ,  vo«  peref  ,  qui  faifoîent  des  bot- 
tines, des  cafaques  j  àt%  rondaches ,  &  qui  au- 
voient  fait  des  phrafe»  comme  vous ,  s'ils  avoient 
fu  lire  ;  ces  Francs  ,  dis-je  ,  étoieni  6ts  cerfs 
qui  vivoieni  fous  le  joug  féodal  de  ce»  franc* 
honïmes  d'armes  dont  fe  ptétendent  iffus  cet- 
tains  François  qui  ,  d'hui  en  un  an  ,  paieront 
taille  &  caiilon  comme  vous>  Note  de  l'Édi- 
teur. 
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terre  S:  coiffca  àhm  énorme  bonnet  ?  Non  y 
jettons  au  loin  la  hache  ^  ceignons  Poli-^ 
vier  de  la  paix.  François  qu'on  nommoit 
avec  diitin:\ion  dans  l'Curope  lorlcjuo  vous 
étiez  miniflcriés'. . . .  foyez  unis,  &  vous  en 
ferez  le  premier  peuple... 

LISTE  CIVILE  :  cette  exprefîîon  nous 
vient  de  l'Anglois,  peuple  qui  adminiilre 
lui-même  les  finances ,  &  teroit  la  plus  haute 
fottiie  de  les  confier  à  des  mains  minillé- 
rielles  qui ,  à  la  dette  nationale  ,  déjà  d'un 
taj-on  de  chiftre  afl'ez  honnête  ,  ajoute- 
roient  encore  celle  de  leur  maître  &  les 
leurs ,  car  les  miniftres  ne  s'oublient  ja- 
mais. L'ijle  civile  donc ,  chez  les  anglois , 
déligne  la  ibmme  qu'ils  allouent  au  mo- 
narque pour  l'entretien  d-e  la  mailbn. 

Comme  nous  allons  devenir  auffi  les  ad- 
miniftrateurs  de  nos  finances ,  &  qu'il  eft 
inllant  que  nous  les  devenions  pour  n'a- 
voir pas  un  rayon  pareil  à  celui  de  nos 
frères  les  Anglois ,  les  repréfentans  de  1^ 
nation  ont  affigné  au  roi  20  millions  pour 
fa  lifte  civile.  Louis  XVI  ,  le  bon  roi 
Louis  XVI  a  trouvé  la  Tomme  trop  forte. 
Bans  les  circonftances  préfentes,  a  dit  ce 
prince  digne  de  régner  fur  une  nation  li- 
bre ,  je  n'ai  d'autre  délir  que  celui  de 
voir  mes  peuples  foulages.  Il  n'en  a  pas 
été  ainfi  cies  mnombrabïes  commenfaux  de 
Sa  Majefté,  ils  ont  crié  à  ïa  pénurie,  ce 
n'a  été  qu'une  voix.  On  a  affuré  même, 
ce  que  je  n'aflfure  pourtant  pas.,  que  MM.  du 
yol  avoient  fait  à  ce  fujet  un  mémoire 
rempli  d'obrervations  aufli  judicieufes  qu'é- 
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conomiques ,  &   que  le  réda(fteur    cle  cet 

écrit   étoit  M.  Tabbé précepteur  de  la 

Vénerie, 

LIVRE  ROUGE  :  livre  fameux  &  apo- 
chryphe  qui  ,  dit-on ,  contenoit  du  tems 
des  anciens  miniflres  les  dépenfes  &  les 
penlions  faites  pour  des  raifons  qu'ils  dé- 
voient taire.  Livre  que  nos  repréfentans  ont 
la  bonhommie  de  demander ,  &  qu'on  n'aura 
pas  le  front  de  leur  communiquer.  Que 
de  gentillefles  ils  y  verroient  !  Dans  les 
articles  de  dépenfes  par  exemple  on  liroit 
tant  pour  4  voyages  faits  en  Angleterre  à 
différentes  époques,  &  fi  la  vergogne  n'em^i 
pêchoit  point  cfen  évidenc'ur  les  motifs  , 
on  riroit  aux  larmes  ,  lur-tout  en  enten- 
dant parler  de  celui  qui  a  été  fait  par 
Figaro. 

On  y  verroît  auîTî  que  les  anciens  mi- 
niftres  aimoient  les  lettres  &  achetoient  des 
manufcrits,  chez  Tétranger  s'entend ,  parce 
i^u'ils  avoient  une  manière  à  eux  de  fe  les 
procurer  en  France.  Cet  article  fe  Jiroit  à 
haute  voix  jufqu'k  un  certain  point. 

LOI  MARTIALE  :  elle  nous  vient  en- 
core  d'Angleterre  :  les  Anglois  l'ont  puifée 
dans  le  code  de  Dracon.  François,  on  l'a 
promulguée  cette  loi  î  Vous  la  connoiflez , 
je  ne  vous  en  parlerai  pas  ;  puiflTiez-vous 
n'en  entendre  jamais  parler  î  &  fi  vous  vous 
méfiez  des  démagogues  ,  mon  vœu  fera 
exaucé.  L'efprit  de  fédition  n'eft  pas  le  vô- 
tre. Vous  avez  fait  des  vaudevilles  pendant 
des  fiecles,  &  il  ne  vous  eft  arrivé  de  /rf/i-» 
terner  ^ue  deux  ou  trois  petites  fois. 
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M. 

MAJORITÉ  ;  Voyez  épreuve  par  ajfis  & 
levé. 

MAIRE  :  dans  les  premiers  fîecles  de 
notre  monarchie ,  il  y  eut  des  maires  du, 
Palais  ,  qu'il  ne  faut  confondre  avec  nos 
ci-devant  maires  de  faille.  Le  maire  du  palais 
ctoit  le  miniftre  &  le  général-né  de  l'état  i 
il  étoit  ]e  tuteur  des  rois,  en  bas -âge  ou. 
hors  d'âge  ;  il  finit  par  dépouiller  fon  pu- 
pille &  à  fe  faire  roi  lui-même,  l^e  maire  de 
Ville  ^  qu'on  appelloit  à  Paris  M.  le  prévôt 
def  Marchands  ,  étoit  avant  la  révolution 
celui  qui  étoit  à  la  tête  des  échevins  ou 
officiers  municipaux  dont  la  fon(ftion  fe  bor- 
noit  alors ,  à  peu  de  chofe  près ,  à  ordon- 
ner les  feux  d'artifices ,  les  illuminations  , 
les  proceflîons ,  &  les  renditions  de  pain 
béni,  5:c.  &c.  &:c.  Le  maire  de  Ville  au» 
jourd'hui  efl  le  premier  magiftrat  d'une 
ville,  il  en  a  le  gouvernement  civil,  &  fa 
charge  eft  aulîî  confidérable  que  celle  des 
ci-devant  maires  de  ville  l'étoit  peu.  La 
mairie  eft  une  dignité  éleftive  ici  comm© 
à  Londres  &  chez  tous  les  peuples  libres, 
où  Ton  n'eft  point  telle  ou  telle  cnofe ,  parce 
qu'il  eft  dit  ,  dans  l'extrait  baptiftaire  du 
titulaire ,  que  fon  père  étoit  telle  ou  telle 
chofe,  H  que  le  fils  doit  être  ce  que  le 
père  étoit. 

A  Londres  M.  le  maire  eft  appelle  Lord- 
maire  ;  je  ne  fais  pourquoi  nous  n'emprun- 
tons point  aulTi  cette  déBomination  dei>  Aa« 
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j;lois  ,  puirtjue  nous  ibniiiies  en  train  fie 
leur  en  emprunter  tant  u'autrts? 

MÉDAILLE  PATRIOTIQUE  :  elle  cft 
portée  par  les  ci -devant  gardes -françoii'es 
&  les  braves  citoyens  qui  ont  été  leurs 
compagnons  d'armes  à  la  priie  de  la  Bai- 
tille,  &  dans  toutes  les  occallons  périlkufes 
où  cette  milice  intrépide  s'eft  trouvée.  Cet 
ordre  ,  qui  eli  vraiment  l'^ordu  civique ,  eft 
le  feul  en  France  qui  ait  des  chevalières. 
Les  principales  d'entre  les  héroïnes  qui  ont 
été  à  Verfailles  le  6ortobre,  en  ont  été  juf- 
tement  décorées.  Le  civi/me  parmi  les  Fran- 
çois ne  connoît  point  de  fexe. 

IVIEjMBRE  :  un  honorable  membre  ,  Phono^ 
Table  membre  ;  c'eft  ainfi  qu'on  défio  ne  à  l'af- 
fembiée  nationale  &  dans  les  diflriiîls  un 
membre  de  l'afTemblée  dont  on  parle  ou  à 
«jui  l'on  parle.  Le  mot  de  vénérable  s'em- 
ploie aufli  avec  le  fubilantif  membre  ,  par 
les  individus  d'une  nombreufe  corporation 
qui  eft  en  poiîeflion  imménwriale  de  jouir 
tlu  titre  de  vénérable^ 

IVIILICE  ;  milice  nationale ,  corps  illuftire 
à  qui  nous  devons  notre  liberté ,  &  qui , 
dès  les  premiers  momens  de  fon  inftitu- 
tion ,  s'eft  montré  ce  qu'il  étoit  ^  ce  corps 
fera  fans  doute  le  plus  formidable  de  l'u* 
nivers ,  puifqu'il  offre  600,000  citoyens  ar- 
més !?:  prêts  à  voler  au  fecours  de  la  patrie 
en  danger  ,  ^  contre  l'ennemi  alTez  témé- 
raire^our  ofer  attaquer  nos  foyers.  L'arif-. 
tocratie ,  dont  la  rniîice  nationale  a  abattu 
les  mille  fêtes ,  a  cherché  à  jetter  du  ridi- 
cule- fur  le  tour  gauche,  dit -elle,  de  ee^ 
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folùai.  ' hourgsoîs ;  (car  l'ariilocrate  ne  dit 
jamais  foldat-citoyen  )  eh  bien  !  ces  foUats- 
hour^eols^  qu'on  ne  tourne  en  ridicule  qu'en 
fecret  ou  de  loin  ,  ilà  ont  fu  vous  faire  con-. 
noitre  leurs  droits ,  ils  fauvont  encore  vous 
les  faire  refpecter. 

MINORITÉ.  Voyez   épreuve  par  a£is  & 
levé. 

MODE  :  dans  Tancien  régime ,  où  l'on 
ne  s'occupoit  que  de  fuperfiuités^c'étoit  la 
mode.,  &  les  modes  françoijes  étoient  les  mo- 
des de  l'univers.  On  en  raftoUoit  même  à 
Vienne,  à  Berlin,  à  Madrid,  à  Naples  » 
à  Turin  fur -tout  ,  &c. ,  &c.  Aujourd'hui 
que  nous  avons  brifé  les  pompons  ,  &  que 
fur  les  pots  à  rouge  on  lit  végétal  national, 
au  lieu  de  la  mode  nous  difons  le  mode  ,  un 
mode  de  gouvernement ,  fixer  un  mode  pour  la 
perception  de  tel  impyk ,  &c.  Mode  alors  figni- 
fie  fyjlême ,  méthode  ;  il  pourra  prendre  ici , 
mais  on  défefpere  de  l'exporter ,  parce  que 
Vienne  qui  veut  la  mode .,  ne  fe  foucie  point 
du  mode  ;  que  les  princes  Allemands  ont 
tellement  en  horreur  le  mode  français ,  qu'il» 
ont  formé  différens  cordons  pour  en  en> 
pêcher  l'introduction  dans  leurs  pays;  qu'à 
Madrid  Pinquifition  a  juré  de  le  brûler  y 
qu'à  Naples  on  prie  Saint -Janvier  de  le 
conjurer,  &  qu'à  Turin  on  s'eft  promis  de 
le  jetter  par  les  fenêtres.  A  Londres  feule- 
ment il  eft  bien  venu  >  &  s*il  parvient  à 
Philadelphie  ,  les  modifies  feront  0/2ci/i- 
natus. 

MOTION  :   mot   encore   emprunté    de 
i'Anglois.  11  fi3;nifie  wne  propofiti©n  faite 
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par  un  honorable  membre ,  foit  à  l'affemblée 
nationale  ,  foit  à  celle  de  la  commune  ou 
dans  les  diftrirts.  Il  y  a  auiîi  les  f'ameufes- 
motions  du  Palais ,  faites  le  plus  fouvent 
au  café  de  Foy.  Dans  les  premiers  inftans 
de  la  révolution ,  où  l'on  étoit  enivré  de  li- 
berté ,  on  motionnoit  jour  &  nuit  dans  ce 
forum  républicain  ,  d'où  font  partis ,  pour 
s'armer  &  foutenir  la  bonne  caufe  ,  des 
hommes  courageux  qui  auroient  pris  la 
Baftille  ,  quand  elle  auroit  été  vingt  fois 
plus  Baftille  qu'elle  n 'étoit. 

Faire  une  motion  ,  c'eft  la  mettre  en  avant 
pour  être  difcutée  ,  &  enfuite  admife  ou 
rejettée.  Il  y  a  des  motions  qui  ont  été 
reçues  avec  tranfport,  &  d'autres  qui  ont 
été  rejettées  avec  une  improbation  défelpé- 
rante  pour  le  motionnairc  :  cependant  les 
gens  qui  hantent  les  tribunes  remarquent 
dans  ces  occafions  quel  eft  le  côté  défap-- 
probant,  &  fur  ce,  aiToient  leur  jugement. 
Une  motion  porte  le  nom  de  celui  qui  Ta 
faite  ,  &  quand  il  y  renonce  ou  qu'il  s'en 
défifte  ,  on  dit  :  M.  un  tel  a  retiré  fa 
motion. 

ajourner  une  motion.  Voyez  Ajourner, 
On  a  remarqué  qu'à  Tafiemblée  nationa- 
le &  dans  les  dlftricts ,  ce  font  prefque  tou- 
jours les  mêmes  honorables  membres  qui 
font  les  motions;  c'eft  que  la  nature  les  a 
organifés  ad  hoc  ,  &  qu'ils  font  ufage  des 
dons  de  la  nature.  Cependant  ce  ne  font 
pas  ces  orateurs-nés  que  nous  devons  le 
plus  admirer  ,  mais  ceux  qui  courent  la 
même  carrière  fnns  «voir  reçu  de  la  natu* 
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Te  autre  chofe  que  des  poulinons,  &  qui, 
modernes  Démofthenes  ,  ont  vaincu  cette 
marâtre  &  parlent  malgré  elle.  Le  patrio" 
tifme  &  la  liberté  ,  dont  les  efforts  font, 
incalculables,  ont  fait  aufli  des  miracles, 
&  tel  négociant  qui ,  fous  l'ancien  régime 
favoit  à  peine  faire  une  fa<fture  ou  parler 
à  fes  garçons,  rédige  aujourd'hui  àesadrcj^ 
fcs  ;  monte  en  chaire  ou  à  la  tribune ,  & 
pérore  aulTi  longuement  &  avec  autant 
d'aifance  que  le  plus  hshWe  feptkcurler  (i). 

MUNICIPALITE  :  mot  que  nous  avons 
fait  depuis  la  révolution  ,  fans  le  fecours 
des  Anglois  ;  il  fignifie  8c  fignifiera  dans 
la  nouvelle  divifion  de  la  France ,  le  corps 
des  magifirats  élus  par  une  ville  pour  veil- 
ler à  fes  intérêts  &  à  fa  police  ;  pour  la 
gouverner  enfin ,  même  dans  les  plus  pe- 
tits détails.  Municipalité  ,  fignifiera  aufli 
la  jurifdi^ioH  ,  l'exercice  des  magiftrats 
municipaux  ;  ainfi  l'on  dira  la  municipalité 
ordonne  ;  tel  ou  tel  village  dépend  de  telle 
municipalité. 

MUNICIPAUX  :  magiftrats  qui  com- 
pofent  la  municipalité.  Voyez  Maire. 


(i)  Cefl  le  nom  qu'on  donne  au  palaii  aux 
avocats  qui  plaidenc  à  l'auiiience  de  fept  heures. 
Il  y  a  un  de  ces  feptheuciers  qui  jouit  d'une 
granHe  répuraiion  ,  5c  donc  le  genre  d'éloquence 
a  pafTé  dans  nos  diftrijls. 

Cette  note  a  été'  fournie  à  l'imprimeur  far  uri 
ancien  lieutenant  àt  la  bo\ochc» 
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NATION  :  dans  l'ancien  régime  c*étoit 
an  terme  de  géographie  ou  de  phrafier 
ibrfqu'il  travailloit  en  grand  -,  car  il  n'étoit 
jamais  entré  dans  la  tête  d'un  écrivain 
qui  étoit  au  courant  d'aller  parler  du  bien 
de  la  nation  ,  de  l'intérêt  ck  la  nation  ,  du 
fervice  de  la  nation  ,  du  tréfor  de  la  na» 
tion^  ;i'C.,  &c.  Et  certes,  avant  le  i^  juil- 
let i^'Sq,  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Pari- 
fien  qui  Te  fût  avile  de  crier  vive  la  nation 
en  voyant  paflTer  les  grands  carvofl'es  à  huit 
chevaux  ,  qui  venoient  de  temps  en  temps 
de  Verfailles  pour  aller  à  iNotre-Dame  ou 
au  palais.  Mais,  ccrmme  je  ne  céderai  de 
le  répéter  avec  M.  le  Court  de  Gebelin  , 
les  langues  fe  modifient  &  prennent  le 
caraclere  des  peuples  ;  ainfi  nation  a  figni- 
fié  tout  parmi  nous,  dès  l'inftant  que  nous 
avons  été  réellement  une  nation.  Ces  ex- 
preRion's  vagues  de  bien  de  Vàat^  intérêt  de 
l'état^  fervirPetati  ont  été  honnies  ou  aban» 
données  à  certains  gazetiers  qui  ont  en- 
core toutes  les  peines  du  monde  à  le  faire 
à  J'idiôme  national,    . 

National  r  adjedif  qui  qualifie  tout 
ce  qui  appartient  à  la  nation,  or  ,  tout  ap- 
partient à  la  nation  y  donc  tout  eft  natiof 
liai.  Aulîi  depuis  la  révolution  notre^  m;^ 
niere  d'être  phyfique  &  iitoyale-eft  devenue 
entièrement  nationale  ;  notre  coli u me  ,  de- 
puis la  cocarde  jufqu'aux  boucles',' efi  lia* 
tional  j  rieii  ue  paroit  fur  la  toilette  de  nos 
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dames  qui  ne  foit  national  ;  chapeau  natio- 
nal ,  ceinture  nationale,  julquau  rouge  eft? 
national.  Notre  façon  de  penier,  Dieu  fait 
comme  elle  eft  nationale  !  &  nos  écrits  font 
comme  nos  penfées  ,  fur-tout  depuis  que 
nous  pouvons  tranfmettre  celles-ci  à  l'im- 
preffion  telles  qu'elles  ibrtenr  de  notre  Mi- 
nerve ,  faiîs  l'intervention  d'un  juré-pen- 
feur  ,  que  l'ancien  régime  défignoit  fous 
le  nom  de  cenfeur-royal. 

Notre  légiflation  eit  &  fera  toute  natio- 
nale. C'eft  l'aflemblée  nationale  qui  va  nom» 
mer  la  haute-cour  nationale ,  ^c. 

Il  eft  vrai  que  dans  l'ancien  régime  on 
difoit  troupes  nationales  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
dans  le  même  fens  que  nous  difons  mili'» 
ces  nationales ,  j'en  donne  pour  preuve  l'em- 
ploi que  cet  ancien  régime  vonloit  faire 
de  ces  troupes  lotfqu'il  les  faifoit  camper 
inndtionalement  dans  les  environs  de  Saint- 
Claud  &'  de  l'Orangerie. 

NOBLESSE  :  /a  nobUJJe  dans  l'ancieir 
régime  avoit  d'abord  été  le  premier  corps 
dé  l'état  ,  elle  en  étoit  devenu  le  fécond 
pour  avoir  humblement  cédé  la  primauté  au 
clergé,  qui  s'en  accommodoit  allez  bien, 
quand  cette  maudite  révolution  eft  venue 
confondre  les  premiers  avec  les  féconds, 
îes  féconds  avec  les  premiers  ,  &  le  tout 
avec  ceux  qu'ils  ne  comptoient  pour  rien.  La 
nobîefle  s'eftimoit  une  cafte  pure  &  diftincle 
d'une  autre  cafte  quelle  appelloit  noble- 
ment les  vilains  ou  roturiers.  Cette  pureté 
de  linage  ,  la  noblefle  rétabliflbit  malgré 
les  enrures  frauduleufes  de  noiiibreux  beaux 
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vilains  qui  avoient  ofé  élever  leurs  penfées 
vers  leurs  hautes  &  puiflantes  dames. 

De  cette  fouche  augufte,  greffée  de  tant 
de  manières  ,  fortoient  une  multitude  de 
branches  dont  les  vieilles  étoient  les  plus 
eftimées  ;  mais  il  étoit  facile  de  les  confon- 
dre   avec   les    jeunes  ,    lorfque   celles-ci 
étoient  parvenues  à  fe  couvrir<i'une  écorce 
qui  elt  fouvent  pareille  à  celle  des  vieilles 
branches.  La  Roque  ,  qui  a  écrit  un  épais 
volume  fur  ces  branches  ,  les  nomme  tou- 
tes avec  une  patience  digne  du  temps  où 
il  écrivoit.  "  Il  y  a  de  ces  branches ,  dit-il , 
î»  qui  n'ont  que  Pécorce ,  mais  qui ,  toutes 
»  grêles    qu'elles  font  ,  n'en    élèvent  pas 
"  moins  leurs  tiîjes  à  une  hauteur  incroya*» 
»»  ble.  Les  branches  appellées  gentilhommie- 
îi  res  ,  continue  cet  auteur  (  qu'on  va  me 
"  permettre  de  copier  pour  un  inftant  )  ont 
»<  une  particularité  fmguhere,  c'eft que  leur 
M  écorce  reffemble  parfaitement  à  du  vieux 
w  parchemin ,  &  que  le  blereau  ,  qui  eft 
w  une  elpece  de  rat ,  en  eft  très-friand.  Au 
"  pied   de  la   fouche  s'élèvent  de    grofles 
ï»  branches  fongueufes  ,   qui   tiennent   du 
«  champignon   &   croiflent  de  même.  Les 
1»  naturaliftes  ne  font  point  d'accord    fur 
»♦  leur  vrai  nom.   D'Hofier  ,  qui   a  traité 
îi  plus  particulièrement  de   cette  famille, 
î'  la  nomme  nobUJJe- financière.  Feu  M.  Che- 
«  rin  ,  qui  à  laiffé  tous  fes  talens  à  M.  Che- 
->->  rin  fils  ,  ne  la   défignoit  pas  autrement 
M  que  Y>^r  nobiejfe-vénale.  Quoi  qu'il  en  foir, 
"  cette  branche   parafite  eft  trè.s  -  charnue 
11  &  attire  à  elle  toute  la  fève  de  fa  fou- 
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»»  che  ;  elle  s*éleve  même  en  froiflant  les 
♦*  branches  gentilhommières  ,  &  mêle  £es 
"  tiges  aux  tiges  deflfcchées  des  vieilles 
"  branches  ,  &c. ,  &c. 

Ce  morceau  d'hiftoire  naturelle  de  la  Ro- 
que eft  très-intéreflant ,  v^  mériteroit  d'être 
lu  en  entier  dans  l'auteur ,  fi  l'on  n'étoit 
pas  occupé  entièrement  par  les  83  jour- 
naux qui  paroiflent  tous  les  jours  ou  au 
moins  deux  fois  par  femaine. 

En  paflant  de  l'hiftoire  naturelle  à  l'hif-, 
toire  féodale  ,  je  remarque  que  dans  l'an- 
cien régime  la  noblefle  avoit  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors  des  privilèges  ;  c'eft-à-dire ,  que 
s'il  y  avoit  des  oifeaux  dans  les  airs ,  c'étoit 
elle  qui  les  mangeoit  ;  que  s'il  y  avoit  des 
poiflbns  dans  les  eaux ,  c'étoit  elle  qui  les 
mangeoit  ;  qu'elle  mangeoit  encore  les  nom- 
breux quadrupèdes  qu'Adam  avoit  pris  tant 
de  peine  à  nommer ,  &  le  vilain  qui  ofoit  y 
toucher  étoit  livré  à  l'infamie  &  réduit  au 
pain  de  douleur ....  Mais  tout  cela  n'eft 
plus  j  aux  vains  noms  dont  la  Roque  qua- 
îifioit  la  noblefle ,  on  a  fubftitué  celui  de 
noblejje-citoyenne.  Ce  quelle  mangeoit  feule 
nous  le  mangerons  avec  elle ,  nous  le  par-  - 
tagerons  en  frères  &  nous  lui  offrirons 
même  d'en  jouir  feule ,  fi  elle  oublie  les 
lentilles  d'Efaii. 

NOTABLES  :  on  défigne  par  ce  nom 
ceux  qui ,  du  miniftere  glorieux  &  pécu- 
nieux  de  M.  de  Calonne  ,  furent  cnoifis 
par  ce  miniftre  ,  non  pour  lui  jouer  le 
tour  qu'ils  lui  ont  joué ,  mais  pour  faire 
niche  à  certains  corps  dont  je  ne  parlerai 


ii6  NU  M 

point,  parce  que  M.  de  Monterqiiiou  a 
dit  qu'on  de  voit  des  ménagemens  aux- 
agonifins. 

On  a  encore  appelle  notables  ceux  qui  , 
avant  la  convocation  des  états-généraux  , 
vinrent  en  efl'ayer  la  répétion.  Ces  féconds 
notables  s'en  lurent  comme  ils  étoient  ve- 
nus, ainfi  que  le  dit  aflez  naïvement  la 
chanlbn  faite  à  leur  fujçt  ,  lur  l'air  du 
povero    Calpig/ii. 

.  Notables-- Adjoints  :  raflemblée  na- 
tionale ayant  décrété  que  les  juges  qui  inf- 
truiroient  des  crimes  de  le^e-nation  le  fe- 
roient  en  préfence  de  notables  -  adjoints  , 
chaque  diftridl  a  élu  deux  citoyens  qui 
rempîiflent  cette  fondion  honorable  au  gré 
du  public  qui  s'empreffe  aulfi  d'affilier 
aux  inflrudions  criminelles  ,  &:  manifefte 
fouvent  fon  opinion  qu'on  ne  lui  demande 
pas  ;  cependant  vox  populi ,  vox  Dsi. 

NUMÉRAIRE  :  le  numéraire  :  mot  col- 
levilif ,  qui  exprime  le  montant  des  efpeces 
d'or  ou  d'argent  mifes  en  circulation.  Ce 
mot  a  été  inféré  dans  ce  didionnaire,  parce 
que  les  papiers  publics  l'ont  mis  en  vogue 
dès  Pinftant  que  les  ariftocrates-,  au  lieu 
d'accaparer  le  blad  qu'on  fe  procuroit  mal- 
gré eux  pour  de  l'argent ,  ont  accaparé 
cet  argent  qui  empêchera  d'avoir  du  bled. 
Ge  boulanger  ,  que  n'aguere  on  forçoit  de 
cuire,  parce  qu'on  le  payoit,  va  brifer  fon 
fibur,  parce  que  le  fermier,  d'une  part, 
ne  veut  point  de  fes  billets  ;  &  que  de 
Tautre,  il  ne  peut  vous  donner  fon  pai!> 
fi  vous-   ne   le  payoji.    pas.    Cet   état  eli 
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terrible  ....  Je  n'accufe  perfonne  .  .  .  > 
mais  quel  que  foit  l'accapareur  de  nos 
ccus.,  il  eil  pendable,  ou  nul  fcélérat  ne 
le  fut. 

O. 

OPINANT  :  c'eft ,  à  raflemblée  natio- 
nale ,  à  la  commune  ,  dans  les  diftricls  , 
au  cale  de  Foy ,  &c.  &c.  &c. ,  celui  qui, 
invefli  de  la  parole ,  expole  fon  opinion  ou 
une  opinion  quelconque  qu*il  donne  pour 
fienne.  Qu^nd  C opinant  eft  de  l'avis  du/7/w- 
pinant^  c'eft-à-dire,  de  celui  qui  a  opiné 
^vant  lui,  les  chofes  vont  le  mieux  du 
monde.  Dans  le  cas  contraire ,  le  choc  des 
opinions  amené  fouvent  queUjues  aménités 
oratoires  qui  font  perdre  la  gravité  aux 
tribunes.  Quelquefois  même  ce  choc  eft 
terrible  ;  c>ft  Émelle  qui  le  faifit  du  gan- 
telet pour  combattre  Dures;  opinant,  préo- 
pi^^ant  ,  bientôt  les  voilà  aux  priies  ; 
comme  ils  font  ranimés  !  quel  coups  ils  fe 
portent  !  ô  patriotifme .'  ...  Ce  ne  Ion t  plus 
des  hommes...  Qu'en  as -tu  fait  ?  ces 
géans  de  la  fable  qui  fe  jettoient  des  mon- 
tagnes à  la  tête!  ..  Eh  bien  ,  ce  n'étoient 
qu^  des  pygmées  ,  vois  ceux-ci  ;  ils  fe 
lancent  des  provinces ....  Comme  elles  fe 
co  ifondent  dans  leur  chiite  !  . . .  Choie  in- 
croyable ,  au  milieu  de  ces  fracas  ,  un  fun- 
ple  inflrument  rural,  que  le  pacifique  bé- 
lier porte  au  cou  &  agite  en  marchant  , 
une  fonnette  rétablit  le  calme  !  On  dépofeles 
gantelets,  on  s'entend  i  & Xi-tôt  qu'on  s'en^ 
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tend ,  on  s'embralTe.  Les  François  n'oat 
point  de  fiel ,  &  rarement  ces  colères  du- 
rent au-delà  de  la  féance.  Si  cependant  il 
arrivoit  qu'il  y  eût  de  la  rancune ,  Je  que 
l'opinant  ^fjîjr  le  préopinant,  ou  celui-ci 
l'opinant  ,  on  en  vient  aux  mains ,  mais 
la  terre  n'eft  point  enfanglantée ,  &  le  génie 
de  la  France  qui  veille  fur  les  opinant 
comme  fur  les  préopinans ,  ne  permet  que 
de  légères  bleffures.  Voici  quelles  en  font 
les  fuites;  le  Fcrité  (i)  en  eft  quitte  pour 
garder  fon  bonnet  de  nuit  environ  qua- 
rante-huit heures,  pendant  lefquelles  les 
journaux  ou  cei^x  qui  les  vocifèrent  lui  font 
recevoir  deux  ,  trois,  quatre  coups  d'épée, 
l'enterrent  môme;  on  ell  inquiet  d'abord, 
mais  M.  le  prcfident,  qui  eft  au  courant, 
lâche  un  mot  de  fluxion  fur  l'œil  ou  de  vel^ 
ficatoire.  Il  rafiure,  on  fe  tranquillife ,  ^ 
le  vejjicatorié  reparoît  ;  s'il  eft  du  côté  droit , 
on  l'embraffe,  s'il  eft  du  côté  gauche,  on 
rit  avec  lui ,  &  tout  finit  comme  l'a  dit  ce 
drôle  de   Figarç. 

OPINER.  :  dire  fon  avis ,  manifefter  fon 
opinion  dans  une  aflemblée.  Pour  opiner 
avec  fuccès ,  il  s'agit  moins  d'avoir  raifon 
que  d'être  fortement  empulmoné.  Voyez  Mo- 
tion. 

ORDRE  :  il  fe  difoit  autrefois  des  corps 
qui  compofoient  Pétat  (2),  depuis  que  l'é» 


(I)  Le  bleffé. 

<1)  Voyez  Clergé,  NohleJfe[,  TUrt'étgt^ 
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.tat  efl  la  nation ,  celle-ci   n'a  plus  qu'un 
ordre,  celui  de  citoyen. 

Le  premier  de  nos  citoyens ,  celui  qui  % 
voulu  le  bien  &  au  nom  duquel  des  i/2ci- 
toyers  ont  voulu  faire  tant  de  mal,  Louis 
XVI  a  fenti  vivement  combien  cette  difte- 
rence  d'ordre,  ces  hiérarchies  privilégiées 
étoient  nuifibles  à  la  chofe  publique  &  à 
fon  rouage,  m  Un  jour,  dit-il  dans  fon  dif- 
"  cours  du  4,  qu'on  doit  réciter  comme 
'»  l'oraifon  dominicale,  un  jour,  j'aime  à 
"  le  croire,  tous  les  François  indiftincfte- 
»♦  ment  reconnoîtront  l'avantage  de  Ten- 
v>  tiere  fuppreflTion  des  dift'érences  d'ordres... 
»»  Et  chacun  doit  voir  fans  peine  que,  pour 
»»  être  appelle  dorénavant  à  fervir  Pétat  de 
«  quelque  manière  ,  il  fuffra  de  s'être  rendu 
"  remarquable  par  fes talens  ou  fes vertus". 
Eh  !  fire ,  c*étoit  juftement  ce  que  ne  vou- 
loit  pas  la  cafte  à  extrait  baptiftere.  La 
haut  naiflance  fuppofoit  les  talens  ;  quant 

aux  vertus An  !    fire ,  vous  n'y  pen- 

fez  pas..,,  elles  venoient  quand  elles  pou- 
voient. 

Ordre  DU  jour  :  c'eftle  travail  ques'eft 
propofé  pour  tel  ou  tel  jour  Taffemblée 
nationale  ou  celles  des  diftriOs  ;  car  ce 
que  font  les  repréfentans  de  la  nation  ,  les 
ponioncules  de  la  nation  le  font  auffi.  C'eft 
la  dernière  fois  que  je  fais  cette  remarque. 

A  l^ordre,  efpèce  d'interje(i\ion  admoni- 
tive  par  laquelle  on  impofe  filence  à  l'ora- 
teur inconfidéré  ou  defpeéiueux.  Elle  fert 
encore  à  rappeller  l'attention  de  Pauditoi- 
re  >  lorfque  les  co-parUns  font  en  xrop 
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^rand  nombre  &  obftruent  les  rayons  audi- 
tifs de  la  lalle. 

ORGANISATION,  ORGANISER  :  /V- 
ganifation  û*un  corps  eft  la  manière  dont  il 
eft  orgiinifé ;  &  Torganiier ,  c'eft  le  former, 
le  dilpofcr  de  façon  qu'il  puiife  agir  confor- 
mément aux  vues  que  la  puiffance  org^ani- 
fante  s'eft  propofées.  Le  dictionnaire  de  l'a- 
cadémie, qui  paroît  écrit  du  temps  de  Col- 
bert  ou  du  père  la  Chaife ,  avance  au  mot 
■  cr^ani/cr^  qu^il  n'y  a  que  P  auteur  de  la  nature 
^ui pu'iffe organifcr  un  corps.  Les  académiciens 
d'aujourd'hui ,  dont  la  plupart  font  hono- 
rables membres ,  lavent  bien  qu'il  n'y  a 
pas  un  diftrid ,  même  de  fauxbourg ,  qui 
n'organife  ,  ©u  ne  contribue  par  quelque 
puillànte  motion  à  l'organifation  ,  foit  d'un 
corps -de- garde,  loit  d'un  comité  ou  de 
^uelqu'inftiiutioii  patriotique ,  &c, 

P. 

PAPIER-MONNOIE  :  tout  le  monde 
fait  ce  que  c'eft  ;  nos  pères  nous  l'ont  ap- 
pris i  quelques  vieillards  pleurent  encore 
icrfqu'ils  en  parlent  ;  les  Anglo-Américains 
x)nt  eu  un  papier-monnoie  dans  leur  guerre 
avec  les  Anglo-Européens ,  &  ils  donnoient 
pour  un  dollard  le  billet  qui  en  valoit  dix. 
IVIalgré  ces  petites  leçons,  nous  avons  des 
gens  qui  foupirent  après  le  papier -rnonnoie. 
C'eft  le  feul  moyen,  vous  dif^nt-ils,  de 
iàuver  la  France,  de  ranimer  le  commerce 
■&  de  vivifier  tout  ce  qui  eft  dans  un  état 
de  mert...  Ces  bonnes  geiw,  qu'ils  connoif- 

fent 
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fent  peu  ce  dont  nos  agioteurs  l'ont  capa- 
bles !  . . .  Ecoutez  fur-tout  ce  pauvre  diable 
de  rentier  qui  n'a  que  45  liv.  à  recevoir , 
&  à  qui  l'on  préfente  un  billet  de  caiflTe  de 
£CO  liv.  :  Ah!  Monfieur,  s'écrie-t-il  d'une 
voix  que  les  fanglots  ctouft'ent;  ah  !  Mon- 
Ceur,  fr  j'avois  eu  à  vous  rendre,  je  ne 
me  ferois  pas  traîné  jufqu'ici.  Pourquoi 
n'avez-vous  pas  fait  de  petits  billets  ?  Je 
vais  mourir  de  faim  contre  les  vôtres.  —  Eh  î 
mon  ami ,  c'eft  le  repentir  d'en  avoir  fait 
dts  gros  qui  nous  empêche  d'en  faire  des 
pecir>\  Nous  étions  perdus  fi  nous  eufîions 
comuiis  cette  bévue  ,  &  ce  peu  de  mon- 
noic  de  cuivre  que  l'avidité  de  nos  mar* 
chauds  d'argent  dédaigne,  ils  nous  l'auroient 
enlevé.  Nous  étions  fans  efpoir,  au  lieu 
que  bientôt  —  que  m'importe  ton  bientôt^ 
répond  l'homme  aux  45  liv. ,  fi  quand  il 
arrivera  je  ne  ferai  plus.  La  fituation  de 
ce  bon  homme  conllerne  foute  ame  qui 
n'eft  point  celle  d'un  marchand  d'argent, 
mais  les  rlrconftances  qui  l'ont  produite 
pouvoient  e)i  amener  de  pire  encore. 

PAROLE::  dans  l'ancien  régime  ,  le  don 
de  la  parole  ctoit  le  don  des  phrafes.  11  y 
avoit  des  paroliers ^en  titre  d'office  comme 
il  y  avoit  des  perruquiers.  Ces  deux  com- 
munautés avoient  leurs  jurés  i^  leur  tableau. 
On  n'étoit  retranché  de  celui  des  perru» 
.quiers  qu'en  cas  de  vente  ou  de  décès  , 
jnais  on  rayoit  du  tableau  des  paroliers  celui 
qui  étoit  jwrvenu  à  fe  rendre  digne  d'y 
être  infcrit.  Ce  ftatut  étoit  bizarre;  cette 
communauté  en  aroit  de  plus  bicarrés  ea« 
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core,  ne  fût-ce  que  celui  de  fe  qualifie*.' 
de  corps. 

Dans  le  nouveau  régime,  le  don  de  la 
parole  fera  comme  chez  tous  les  peuples 
libres,  le  moyen  qui  conduira  à  tous  les 
moyens  ;  &  les  François  qui  perfedionnent 
tout  &  n'inventent  rien  ,  à  ce  que  difent 
les  Anglois  qui  n'inventent  plus,  les  Fran- 
çois poufleront  Part  de  parler  en  publi» 
beaucoup  plus  loin  que  ne  l'ont  fait  les 
Démcfthenes&  les  Cicéron.  Non-feulement 
les  aflemblces  nationales,  les  communes  au- 
ront les  leurs  ;  mais  encore  il  ne  fera  point 
<ie  petite  municipalité,  de  diftri(i"t  de  fiiux- 
feourg  qui  n'ait  le  fien.  Autrefois  nos  vau- 
devilles couroient  l'Europe ,  déformais  ce 
fera  nos  difcours  qu'on  exportera.  Ce  fera 
peut-être  l'un  &  l'autre ,  car  il  n'eft  pas 
impolTible  de  faire  un  difcours  en  vaude- 
villes (i). 

Demander  la  parole ,  avoir  la  parole  ,  &c. 
Voyez  Jjjemblée -i  Motion^  &c. 

PATRIE  :  quel  mot  autrefois!  &  quel 
Kiot  aujourd'hui  I  Quand  on  fortoit  du  col- 
lège, &  de  lire  les  belles  harangues  de 
Tite-Live,  on  avoit  alors  fur  ce  mot. pa^ 
trie  à-peu-près  la  même  idée  que  nous  en 


(1)  L'auteur  de  ce  diftîonnaîre  a  deviné  nos 
taietis  i  cai  il  vient  de  paroîtrc  un  difcouri  en 
vautievilles  fur  U  liberté  ,  qu'on  attribue  à  M, 
l'abbé  Chaufct  ;  c'eft  la  touche  de  Panard  ;  la 
mufioue  eft  du  vittuofe  M.  Tabbé  Multo.  Note 
fournie  par  un  dis  auteur*  de  rAlœanach  des 
Mules, 
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avons  aujourd'hui.  Mais  au  bout  de  20 
ans  qu'on  s'étoic  livré  aux  aff;ures  &  aux 
hommco  qui  les  t'ont,  on  fe  louvenoit  de 
la  pallie  comms  des  bottes  de  lept  lieues 
de  l'ogre  dont  on  avoit  lu  l'hiiioire  en 
même  temps  que  celle  des  romains.  D'où 
venoit  donc  cette  indift'irence  ?  ■- —  D'où  ? 
de  ce  que  le  mot  de  patrie  n'étoit  alors 
qu'un  vain  Ion  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
Patrie  où  il  y  a  des  courtifans  &  des  man- 
geurs de  penfion  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
patrie  où  il  y  a  des  baftillesi  qu'il  n'y  a 
point  de  patrie  où  il  y  a  des  Prêt.. s  5«  des 
Parl....ts;  qu'il  n'y  a  point  de  patrie  enfin 
où  il  n'y  a  point  de  patrie.  Mais  aujour- 
'  d'iiui  que  nos  courtifans  font  épars  comme 
nos  pigeons  ,  que  les  bafîilles  ne  fyncpluti, 
que  les  Pret.s  iëront  ce  qu'ils  doivent  être, 
&  que  les  Parl..,.ts  ne  feront  plus  ce  qu'ils 
font  encore  ,  il  y  aura  une  patrie  \  elle 
fera  tout  pour  nous,  nous  ferons  tout  pour 
elle.  L'éducation  de  nos  enfans  fera  patrio- 
tique, devenus  hommes,  ils  feront  comme 
leurs  pères  de  zélés  patriotes ,  &  le  dernier 
mot  que  pères  &  fils  prononceront  fera  ce 
mot  facré  de  patrie. 

PATRI9TE,  fubftantifmafculin  k£émU 
,nin  :  celui  ou  celle  qui  aime  fa  patrie  & 
cherche  à  lui  être  utile.  Nous  allons  avoir  au- 
tant de  patriotes  que  nous  avions  d'impairiotes* 

PATRIOTIQUE  ,  adj.  ;  ce  qui  eft  du 
patriote ,  ce  qui  qualifie  les  a(flions  <lu  pa- 
triote. Voyez  don  patriotique  ,  contribution 
patriotique  y  &c.  Nous  avons  auffi  des  jour- 
naux foi-difans  patriotiques  ,  parce  qu'ils 

F  a 
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l'ont  rbiuUev  hs  patriotes  ;  •Sz  d'autres  qm 
l'ont  antî-patriotlques ,  pour  égayer  les  arifio" 
gujîins. 

PENSION  :  idans  l'ancien  régime  ce 
mot  étoit  employé  au  propre  &  au  figuré. 
Dans  la  première  acception,  il  fignifioit 
wne  rjcnte  viagère  dont  l'intrigue  avoit  fait 
îes  fonds  4  elle  étoit  fouvent  reverfible 
l'ur  une  ou  plufieurs  têtes  ,  car  point 
d'hydre  qui  ait  çu  autant  de  têtes  que 
rintrigue. 

Au  .  Hguvé ,  fenjîon  étoit  une  récompenfe 
pécuniaire  accordée  pour  ce  qu'on  appel- 
îoit  alors  fervices  rendus  à  Imitât.  Cette  dé- 
finition eft  d'autant  plus  vraie,  que  dans 
iss  différentes  "liftes  qui  ont  été  publiées 
on  lit  :  pour  raîjon  de  fervices^  à  M.  de 
'Saint-Maurice  64,000  liv.  ;  à  fir  Henri- 
'Léonard  Tibern  ,  69,000  liv.  ;  à  la  veuve  dici 
général Blanckart,  42,000  liv. ,  &c.,  &c.,  &c.^ 
&  l'univers  entier  fait  quelje  a  été  l'im-» 
portance  des  fervices  4e  ces  îUuftres  peu*! 
lionnes,  ou  de  leurs  ayant-caufes.  J'aime , 
par  exemple  ,  les  fervices  du  général  Fie- 
tor ,  ce  font  de  rudes  fervices  que  ceux-là  ! 
iur-tout  les  derniei-s  qu'il  a  voulu  noijs 
rendre. 

Les  fervices  de  Humenïl  font  de  pUifans 
Tervices  ,  &  ceux  èi  Allier  des  fervices  plai- 
Tans.  Ceux  du  Tonnelier  font  d^étranges  fer» 
'vices;  ceux  du  général  la  Croix  de  petits 
Tervices  ,  ceux  du  meftre-de-camp  èi  Havre" 
vi//€  des  fervices  de  toute  efpece.,  &  ceux 
du  DaUcarlien  des  fervices  d'ami. 

.'Frantoquc  û'ofe  parler  des  fiens ,  je  dçfîc 
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qu'on  parle  de  ceux  du  Prétorien  du  Caf- 
tilU ,  5i  qu'on  devine  ceux  du  fils  de  la 
marquiie  à^A/nafage.  L'édile  Nêgroni  rougit 
des  liens,  &  ce  n'étoit  pas  rvcc  de  V^r^^enz 
qu'il  falloit  reconnoitre  ceux  d'Alexandre 
Calonna  ou  d'Augufte  Sabotier.  Le  prince  de 
S^m-Ju/i  ^  Raymond 'Pierre  ,  Guillaume  de 
Combe lU  ^]è  chev^liQY  âe  Sûinfe-Beaume,  lord 
Erajd  ^  jir  Hlacme  ,  Sfc.  foutiennent  qu'on 
a  joué  un  tour  quand  on  leur  a  imputé 
des  fervices.  On  me  Ta  joué  aulfi  ,  s'écrie 
de  Fiiumont^  car  je  n'ai  jamais  rien  fait  de 
ma  vie.  La  fille  de  Latom  n'en  dit  pas  au- 
tant, fes  fervic-es  on r  fait  'poque  en  Fran- 
ce^ ik  ont  hâté  la  révolution.  Cette  femme, 
qui  eft  une  vraie  baleine  ,  eut  avalé  le 
tréfor  royal  ,  comme  celle  de  l'écriture 
avala  Jonas;  mais  celle-^i  rendit,  &  les 
^ifceres  de  l'autre  ne  rendent  rien.  11  faut 
avouer  que  le  pouvoir  fêmunératif  a  far- 
paffé  à  loD  égard  la  générofité  des  Cé- 
iars,  qui  donnoient  des  royaumes  à  leurs 
favoris. 

Cette  longue  lifte  de  ferviteurs,  dont  je 
n'ai  cité  que  les  plus  méritans  ,  coûtoit 
plus  de  neuf  millions  à  l'état;  &  le  râte- 
lier où  ils  venoient  ruminer  de  l'or,  étoit 
celui  de  la  cour  qu'on  rempliffoit  de  pré- 
férence. ^ 

Dans  le  nouveau  régime  ,  fans  doute  ori 
penfionnera  ;  mais  lesbienfaitsde.  la  nation 
ne  fe  répandront  que  fur  des  citoyens  qui 
s'en  feront  rendus  dignes.  Une  prodigalité 
abfurde  ne  décrétera  point  de  brevet  de 
ÎO|Oco  livres.  Cette  fomme  qu'un  courti-* 

F  3 


tù^  PRE 

fan  recevoit  avec  dédain  pour  la  partajfer 
avec  une  proftituée,  cette  Tomme  fera  ré- 
partie fur  plufieurs  familles  qui  l'emploie- 
ïont  à  élever  des  citoyens  à  cette  patrie 
qui  les  aura  nourris. 

En  effet,  la  poftérité  aura  peinera  croire 
qu'il  ait  jamais  exifté  des  penfions  au-def- 
fu.<  de  2c,ooo  livres  ,  puifqu'une  penfion 
eft  une  récompenfe  pécuniaire  dont  on  <rra- 
tilie  un  particulier  pour  améliorer  fa  for- 
tune ,  &  que  20,000  livres  font  plus  que 
fuffifantes  pour  quelque  particulier  que  ce 
foit ,  &  dans  quelque  clafle  de  citoyens  qu'on 
le  prenne.  Quiconque  défire  davantage  a 
^es  caprices  ou  des  fantaifies  à  fatisfaire.j 
&  l'homme  aux  fantaifies  n'eft  plus  celui 
que  la  nation  doit  penfionner.  Avec  les. 
So,ooo  livres  de  ee  fameux  Jules ,  on  eût 
xécompenfé  feize  Harné,  quatre  13ailly  5c 
autant  de  la  Fayette. 

POSER  UNE  QUESTION  :  yoyez  jéfi^ 
'fcmhUe. 

Un  préfident,  bon  pofeur  de  queftion, 
cft  un  hoiîune  rare  dans  un  diftriéli  on  ne 
devroit  jamais  l'envoyer  au  Perron. 

PRÉOPINANT  :  voyez  Opinant, 

PRÉALABLE  :  voyez  Quefiion.    uo  rJ 

PRESIDENT  :  l'ancien  régime  avoît 
bien  des  chanceliers  &  de*  vice  -  chance^ 
Ucrs  ;  mais  il  n'eut  point  de  vice-préfident  : 
ce  vice  de  plus  eût  encore  hâté  la  révolu- 
tion. 

On  parvenoit  a  la  préfidence  à  force  de 
facs  d'argent ,  parce  que  le  fac.  d'argent  in^ 
veftifibit  alors  de  toutes  les  charges,  de* 
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uis  le  prélident  jufqu'à  l'huiiTîer  à  versfc. 

lais  la  fortune  qui  avoit  refpiéglerie  des 
aveugles  ,  mettoit  quelquefois  Pâme  d'un 
recors  dans  l'embrion  deftiné  à  la  préfr- 
dencij ,  &  celle  du  préfident  dans  renibrion 
plébéien.  Jndè.  La  charge  de  premier-pré- 
lîdent ,  fur-tout  celle  du  parlement  de  Pa- 
ris, étoit  la  plus  belle  de  la  haute  rob^. 
Cette  place  étoit  rarement  vacante,  quoi-» 
^ue  très-difficile  à  remplir  (i). 

Depuis  la  révolution ,  nous  avons  des 
préfidens  dans  toutes  nos  alTemblées  natio- 
nales ou  citoyennes.  Ces  places  font  élec- 
tives ,  &  c'eil  prefque  toujours  le  mérite 
qui  eft  élu. 

La  plus  belle,  la  plus  ambitionnée  des 
préfidences  eft  celle  de  l'aflT-mbl''  natio- 
nale. Les  noms  de  ceux  qui  en  ont  été  revê- 
tus pafleront  à  la  poftériti  pour  être  pro- 
noncés avec  autant  de  reconnoiflance  que 
de  vénération.  Ceux-là  feuls  à  qui  le  fau- 
teuil a  été  fatal  ,  ceux-là  feuls  frfmifTent 
de  l'idée  de  l'ifnmortalité  qui  fera  pour  eux 
le  réveil  des  réprouvés. 

Les  ariftocrates  qui  ont  faits  de    vains 


(I)  On  divife  les  gens  de  robe  en  haute  & 
bade  robe.  M.  RoubauH  ,  «|ui  a  fait  quatre  gros 
volumes  de  fynonyiiies  ,  qu'il  travaille  à  réduire 
i  un  ,  a  foutcnu  ,  dit-on  ,  que  pour  parler  con- 
féqueniment  ,  il  falloic  dire  votre  hauteur  ,  ait 
]ieu  de  votre  grandeur,  en  parlant  à  la  haute 
robe.  Si  la  remar^iue  étoit  adoptée  ,  il  fau^roic  donc 
dire  ê\}([\  votre  bajfeffe  ,  en  parlant  à  la  bajje  robe, 
C'eft  à  l'ufage ,  qui  a  l'empire  des  mots  ^  à  pro- 
coaccr   fur  ces  icnovacions. 
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efforts  pour  fe  tapir  dans  ce  fauteuil,   fi? 
i'ont  vengés   de  ceux,  qui  Pont  occupé  ou 
l'occupent   avec  diftinCtion  en  efl'ayant  de 
les  ridiculifer.   Pour   être  prélident  ,   out- 
ils dit,  on  fera  déformais  preuve  de  {4>rce 
de  poignet ,  parce  que  la  fonnette  eft  lour- 
de, &  qu'elle  en  fait  autant  que  celui  qui 
i'agite.  Eh  !  meifieurs  les  railleurs ,  le  re- 
nard des  murs  fat  toujours  l'emblème  d'un 
fot  gafcon,  dont  les  gafcons  mêmes  fe  mo-  • 
quent  ;  perfonne  n  eft  plus  renard  que  vous , 
fur- tout  depuis  cette  petite  cataflrophe  qui^ 
vous   eft  commune  avec  cet  autre  renard V 
pris  dans  le  piège  dont  parle  la  Fontaine. 

PROCI^AMATEURS  :  c'cft  le  nom  que 
doivent  percer  les  colporteurs  quand  les 
municipalités  feront  organifées.  Le  nombre 
en  fera  fixé.  Ils  ne  proclameront  que  les 
papiers  qui  leur  feront  indiqués  par  le  co- 
mité de  police,  &  ils  auront  une  médaille 
où  feront  gravés  les  attributs  de  la  liberté. 

Proclamer  :  dep\iis  la  révolution  j, 
lignifie    crier ,  publier   quelque  choie. 

Anecdote  qui  définit  ce  mot. 

Un  colporteur  arrêté  pour  avoir  crié  /*j- 
mî  du  peuple  ,  eft  conduit  à  la  ville  ;  inter- 
rogé par  le  comité  de  police  pourquoi  il 
a  proclamé  cet  écrit  ?  A  répondu  ne  pas 
entendre  ce  qu'on  lui  demande  ;  on  lui 
explique  que  proclamer  veut  dire  crier  dans 
les  rues.  »-  Meftieurs ,  réplique  le  colpor- 
teur, depuis  que  la  proclamation  des  vieux 
chapeaux  &  de  Talmanach  de  Liège  ne  va 
plus,  je  proclame  des  amis  du  peuple, 

II  eft  vrai  que  dans  l'ancien  régime  pro- 
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tlamcr  rre  fignifioit  pas  ce  qu'il  fignifie  àti 
Perron.  Mais  un  colporteur  aujourd'hui, 
qui  eii  .un  homnve  public  ,  &  dont  les  dil- 
cours  influent  ilir  les  opinions  ^  un  colpor- 
teur, dis-je,  doit  être  un  homme  inftvuir, 
&  meilleurs  du  Perron  ont  fort  bien  fait 
de  le  tancer. 

PROVISOIRE:  ce  qtii  fe  fait  par  provi-. 
lion  ou  en  attendant  mieux.  Ce  motell  très- 
fouvent  mis  en  ufage,  &  prefqu'autîi  heu- 
reufement.  que  dans  Tancien  régime,  où 
vous  aviez  des  arrêts  provifoires  qui  vous 
pulvérifoient  le  fond  comme  U  foudre  de 
•  îVêles  atonies. 

POUVOIR   :.puiflance,  force. 
Pouvoir  lkgislatif  :  ^'eft  la  puiiTance 
qui   fait  les  loix  ;  elle  n'eft  rien  fans  le 
POUVOIR    EXÉCUTIF  ,  qui  eft  la   force   qui, 
foutient  les  loix  &  les  fait  obferver.  Dans 
l'ancien  régime  le  pouvoir  légillatif  ou  Ciii-< 
tif  étoit  fi  étroitement  lié  au  pouvoir  exé-, 
cutif ,  qu'ils  ne  faifoient  qu'un.  Ils  étoient 
dans  une   feule  main   ou   plutôt  dans  un 
feul  bras ,  tellement  organilé ,  que  quand 
la  loi  parloit,  le  bras  fe  levoit  ;  &  dans  le 
cas  où  le  bras  fe  fût  levé  avant  que  la  loi 
n'eût  parlé,  il  y  avoit  une  efpece  de  dé- 
tente, que  l'œil  feul  de  Tartifte  apperce- 
voit ,    avec  laquelle  on  mettoit  la  loi  en 
mouvement  pour  la  faire  parler,  en  raiion 
du  gefte  ou  des  geftes  qu'avoit  fait  le  bras. 
Cet  heureux  mécanifme  étoit  dû  au  cardi- 
aal  de   Richelieu  ,  à  qui  le  fameux   père 
Jofeph  en  avoit  découvert  tous  les  déve- 
loppeinens.  Nous   avons   eu  depuis  quel-j 
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ques  minières ,  amis  des  arts  ,  qui"  en  ont 
fait   le  plus  grand   cas   v*^  l'ulage  le   plus 
fréquent,  fur-tout  l'archevêque  de  S..s,cair 
les  prélats  aiment  les   refl'orts  à  la  Riche- 
lieu. Lam..  g.,  n,  dont  on   auroit  pu  faire 
aufli  un  cardinal  plus  ailement  qu'on  n'en 
eût  fait  un  homme  de  bien  ,  Lam  ..  g  ..  n , 
à  force  de  {è  fervir  de  la  machine  l'a  dé- 
traquée ;  la  révolution  qu'il  a  hâtée  &  qui 
n'aime   point  les  reflbrts  ,  a  fini  par  tout 
br.ifer  ;    elle  a   détaché   les  deux  pouvoirs 
qui    n'auroient  jamais    dû   être  unis.    Le 
pouvoir  légiflatif  a  été  rendu  à  la  nation 
a  qui  il  appartenoit  de.  droit ,  &  l'exécutif 
eft  reftc  entre  les  mains  du  prince.  Sépa- 
rés l'un  de  l'autre  ,  ces    deux   agens   ont 
d'abord  eu  mille  peines  à  marcher  de  con- 
cert ;  ils  n'y  marchevoient  pas  encore  fi  le 
monarque  ne  s'étoit  pas  chargé  perfonnel- 
lement  de  mettre  en  ail"tion   celui  qui  lui 
étoit    confié.    L'habitude    avoit    tellement 
gâté  des    miniftres   qu'ils    vouloient   tou- 
jours du  refl'ort ,  quoique  leur  maître  leur 
cri-^t  fans  ceiïe    qu'il  ne  vouloit  que  de  la 
jullice.   Voilà   quels  ont  été  les  motifs  de 
ces   retards  qui  ont  tant  fait  bavarder  les 
politiques  de  nos  cafés ,  lorfque  les  décrets 
de    l'aflemblée    nationale    ne    parvenoient 
point  à  leur  adrefle  ou  demeuroient  à  pofte 
reftante. 

Je  trouve  dans  le  diOionnaire  raifonné 

de  M ,    que  dans  l'églife  le  pouvoirlé* 

giflaùf  appartenoit  à  Saint-Pierre,  comme 
prince  des  apôtres  ;  l'aflertion  ,  tdiite  ultra-* . 
moiuaine  qu'elle  foit ,  eft  lumineufe,  &  le 


lexicogrirphe  qui  a  le  tic  de  parler  latin, 
cite  à  ce  fujet  un  apericns  Parus  os  fuum 
dix'u  (i)  î  qui  eft  pittorefque  ;  on  croit 
voir  encore  au  bout  de  dix-huit  lîecles  l'a- 
pôtre qui  ouvre  la  bouche  &  refte  dans 
cette  attitude.  Le  génie  a  une  touche  qui. 
eft  à  lui. 

POUVOIR  CONSTITUANT:  c'eft  celui 
qui  s'occupe  ou  a  le  droit  de  s'occuper  de 
la  conftitution ,  c'eft  notre  afl'emblée  natio» 
nale  ;  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  dis- 
tingue ce  pouvoir  du  légiflatif* ,  donc  il 
iemble  faire  partie ,  cette  diiliniVion  &  au- 
tres femblables  n"'appartieanent  qu'à  l;i 
haute  politique* 


QUESTION  :  on  cite,  on  demande,  on 
ajourne  la  queflion  préalable.  On  entend  par 
cette  exprelTion  une  queftion  à  aujiter  ,  à 
difcuter  préalablement  ou  avant  la  motion 
ou  l'amendement  qu''on  vient  de  propofer 
pour  en  prouver  Tutilité  ou  les  écarter 
comme  inconftitutionnels  ;  c'eft  une  rufe 
iPariJIoguJlins  qui  commence  a  être  ufée- 

QUART  :  le  quart  du  revenu  ,  le  quart  de 
fon  revenu^  c'eft-à-dire  le  quart  de  ce  qu'on 
retire  chaque  année  de  fon  avoir ,  foit  en 
propriété,  foit  en  induftrie  ou  en  capitaux, 
dédudion  faite  des  charges  réelles.  Telle 
cft  la  contribution  patriotique  que  chaque  cir 


{I)  ^erre  .patU«  oadU  en  ouvunv  U  boucke.t 
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toyen  efi  obligé  de  fourniv  au  in  for  dt  U 
nation ,  en  coni-jquence  d'an  décret  de  l'ai- 
femblée  nationale ,  qui  a  ordonné  cette  iub- 
vention  extraordinaire  comme  la  feule  ca- 
pable  de  reftaurer  nos  finances  &  de  rem- 
plir le  déficit.  Si  le  patriotilme  de  ceux  qui 
ont  fait  ce   décret   animoit   les  contribua- 
bles ,  fans  doute ,  tout  feroit  reiiauré ,  &  peu 
de   déclarations  feroient  parjures.  Mais  il 
n'en    elt  pas  ainfi.  D'abord  i'*arijlocrate   ne 
donnera  rien,  parce  qu'il  eft  arillocrate,  & 
que  la  fubveruon  des   chofes  eft  fon  vœu. 
L'égoifte  <t   qui  n'efl  point  aripocrate  ,  mais 
qui  eft  pire   encore  ,  ne  donnera  que   ce 
qu'on  lui  arrachera.  Je  l'ai  entendu  parler , 
il  prend  le  décret  pour  une  plaifantetie  , 
8:  l'exprefTion  de  contribution  patriotique  pour 
une  épigramme.  Le  capitalifte  homme   im-> 
patriote  ^  &  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife, 
ne  donnera  prefque  rien,  &  ce  rien  ,  l'ame 
dure  le  regardera  comme  une  aumône  ou 
une    folle    dépenle.    Cependant    quelques 
financiers  glorieux  donneront ,  mais  déduc- 
tion faite  des  charges ,  dans  lefquelles  ils 
feront  entrer  ce  que  leur  coûtent  les  indi- 
«eftions  &  les   filles  d'opéra.  Le  penfionné 
n'a  plus  rien  à  donner.  Le  commis  eft  fur 
ie  pavé.  Les  gens  de  robes  vivent  fur  les 
recouvremens.  Quant  au  rentier  &  à  l'hom- 
me   aux  doubles  vingtièmes  ,   ils   ne   font 
point  dans  le  cas  de  frauder,  s'ils  ne  dé- 
clarent pas  jufte  ,  il  y  a  des  pièces  jùftifica-* 
tiyes  qui  redrefteront  leurs  faufles  déclarjtr 
tions.  Les  commerçans  ,  les  uns  font  fans 
induftvie ,  &  les  autres  siiforenc  ^ue  Fétat  de 
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leurs  affaires  les  empêche  de  riiire  aucune 
dcciaration. 

L'honnête  homme  feul  au  milieu  de  cette 
tourbe  de  non  déclarans  ou  de  faux  décla- 
rans  dira  :  "  voici  ma  bourle,  tel  efi:  mon 
"  bien ,  j'ai  tant  ;  vous  m'en  demandez  le 
»  quart,  je  vous  l'apporte;  j'en  aurois  vo* 
1»  lontiers  donné  la  moitié  fi  elle  eût  pu 
rt  ramener  la  paix  &  la  confiance  qui  font 
1»  encore  plus  néceflVires  à  l*état  que  mon 
»«  quart  ". 

Mais  l'homme  qui  agit  ainfi  étant  aux 
hommes  qui  agiflfent  autrement  comme  un 
eft  à  fipt,  il  arrivera  que  la  contribution  pa^ 
triotïqiu  qui  auvoit  du  produire  douze  cens 
millions,  en  donnera  à  peine  trois  cens.  Oh 
vérité!  trop  amere  vérité,  que  je  voudrois 
me  tromper  !  cwnbien  je  bénirai  mon  er- 
reur î 

R. 

RAYON  :  ligne  droite  menée  du  centre 
d'un  cercle  h  la  circonférence  ;  terme  de 
géométrie  dont  tous  les  honorables  mem- 
bres des  foixante  diftrlcts  ont  deviné  à  l'inl^ 
tant  la  fignification ,  par  cette  feule  force 
de  lumière  qu'une  nation  libre  a  fur  une 
Ration  miniflériét  ou  efclave,  ce  qfii  eft  ab- 
folument  la  même  chofe.  Si  avant  la  révo- 
lution on  eût  appelle  les  braves  citoyens 
du  Pont -aux -choux  &  des  environs,  ou. 
ceux  qui  habitent  les  piliers  des  halles  & 
les'  rues  adjacentes  dans  lefquelles  il  fe 
trouve  très-peu  de  géomètres ,  fûremsnt  ili 
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n'auroient  pas  compris  au  premier  mot  ce 
xjue  c'ctoit  qu'un  rayon  de  deux  ou  troia 
lieues.  Encore  trente  aos  de  liberté  &  nos 
neveux  quitteront  les  cifeaux  ou  l'aune 
pour  monter  à  la  tribune  aux  harangues  » 
les  Porcheroiis  auront  leurs  orateurs  com- 
me le  café  de  Foy  a  les  liens. 

Cependant  malgré  le  faifceau  de  lumière 
qu'^a  fait  jaillir  la  révolution,  il  y  a  eu  des 
commiflaires  de  diftrii^  qui  ont  voté  pour 
un  rayon  de  i8  lieues.  Sur  quelle  immenie 
furface  vouloient-ils  donc  établir  leurs  pa- 
trouilles ?  Je  ne  pardonne  point  cette  folle 
prétention  à  des  hommes  qui ,  par  le  poftç 
important  qu'ils  occupent ,  doivent  encore 
ctre  plus  inftruits  que  les  honorables  mem- 
bres dont  ils  fe  chargent  de  guider  les  opi- 
nions. Oeft  avec  railbn  que  TalVemblée  na- 
tionale ,  qui  fait  qu'un  cercle  eft  é«:al  au 
produit  de  fon  rayon  par  la  demi -circon- 
férence ,  n'a  point  eu  égard  au  théorème 
de  MjM.  les  commiflaires ,  &  a  décrété  un 
département  de  deux  lieues  feulement. 

RÉGIME  :  en  politique  ,  il  équivaut  à 
adminiftration ,  à  gouvernement.  Vancun  ré' 
pmc  ,  c'eft  l'ancienne  adminiftration ,  celle 
qui  avoit  lieu  avant  la  révolution  ;  &  U 
nouvtau  régime^  celle  qui  a  été  adoptée  de- 
puis cette  époque;  celle  dont  les  vrais  pa- 
triotes attendent  leur  bonheur;  mais  qui 
défeipere  les  infedles  frelons  qui  ne  s'ali- 
mentoient  que  des  abus  que  l'ancien  ré-»» 
gime  autorifoit.  ^*  '"^ 

REPRÉSENTANSDE  LA  NATION! 
Voyea  Députa' 


R  E  P  15c 

Dans  les  adreffes  ,  mémoires  ou  placets 
qui  leur  font  préfentés  ,  ils  font  ou  doivent 
être  qualifiés  de  Nojfeigneurs  ;  c'eft  ce  qur 
Xi.  donn<î  lieu  aux  arijlogujl'tns  de  controuver 
une  anecdote  qui  Tans  doute  eft  l'ortie  de 
la  Mmerve  ,  de  ce  treizième  apôtre  qui 
macule  toujours  quelque  calomnie. 

r»  On  aflure ,  dit  le  conteur  ,  qu'on  a 
»»  vu  une  lettre  d'un  libraire  de  province 
M  adreilée  à  ion  correfpondant ,  libraire-dé- 
"  puté  ,  dont  la  i'ulcription  étoit  à  Mon- 

"  l'eigneur,  Monfeigneur libraire,  &c. 

-j»  Le  contenu  de  la  lettre  étoit  en  ces  ter- 
;i  mes  m 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  pour  la 
préfente  année  ,  vingt  douzaines  d'alma- 
nachs  de  Liège ,  5c  vous  préviens  que  cet 
article ,  qui  eft  un  des  plus  forts  de  votre 
commerce ,  fera  cette  année  l'objet  d'une 
grande  Ipéculation  ,  parce  qu'on  y  prédit 
que  le  roi  de  Prufle  lera  prince  de  Liège , 
&  fire  de  Joinville  prince  de  Brabant  (i); 
que  par  l'interceffion  de  Sainte  -  Gudule  « 
les  Brabançons  vont  défapprendre  à  lire  , 
qu'alors  un  grand  général  qui  a  commandé 
autrefois  dans  le  Parau;uai  doit  fe  mettre 
à  leur  tête,  &  que,  ce  qui  en  adviendra  , 
fera  l'étonnementde  l'univerftté  de  Louvain ,: 
qui  elle-même  a  toujours  ï'Mt  l'étonnement 


(1)  Joînvîîle  eft  îe  tioori  fous  ÎCijueî  voyage  nii 
friucc  ucs  connu.  Noxë  de  l'éditeur. 
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àe  toute  l'Europe  ;  qu'il  adviendîn  encore 
que  cette  univeriVté  aura  pour  redeur  un 
neveu  du  feu  R.  P.  Malagrida,  Le  fameux 
Mathieu  Lansberg  ,  prédit  auHi  qu'un  grand 


qu  eu  pantou- 
fles &  en  bonnet  de  nuit  :^ue  dans  une  ré- 
gion célèbre  de  l'Europe  ,  il  y  aura  une 
quantité  conlidérable  des  vieilles  filles  à 
marier ,  qu'elles  feront  recherchées,  par  de- 
vieux  garçons  qui  en  connoiflent  déjà  tout 
le  mérite  ;  que  dans  cette  même  région  , 
la  barbarie  va  une  autre  fois  réduire  les 
lettres  &.  les  fciences  au  berceau  .qu'elle 
environnera  de  ténèbres  ,  en  difperfant 
ces  hommes  fameux  qui  faifoient  de  h  bel- 
les Chartres  ,- &  favoient  li  bien  le  plain- 
chant  ;  que  nos  campagnes  ne  feront  plus 
cultivées ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui 
entendiffent  l'agriculture  i  que  nos  pauvre» 
feront  abandonnés ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
qu'eux  qui  les  fecouruffent ,  &c.  &c.  Ma 
lettre  ,  monfeigneur  ,  feroit  plus  longue 
tjue  celles  qu'on  écrit  à  votre  augufte  pré- 
fident  ,  fi  je  voulois  vous  rapporter  toutes 
les  merveilleufes  prédictions  que  renferme 
l'almanach  de  Liege^  àe  cette  année.  La 
coUedion  que  je  vous  adreffe  vous  mettra 
à  même  d'en  juger. 

-  J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeft,  Mon- 
seigneur, &c. 

.  11  eft  d'autant  plus  aifé  de  fe  convaincre 
que  cette  lettre  cil  une  fourbe  de  nos  bons 
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apôtres,  que  l'ulmanachde  l^îe*e  de  cette 
année  ne  comprend  pas  un  mot  des  pré- 
tendues prédidions  qu'on  lui  fait  faire  ici. 
jVL  i"'aJobé  Syeyes  avoit  bien  raifon  de  s'é- 
lever contre  les-  abus  de  la  liberté  de  la 
preffe,  qui  ne  tervdont-  pas  moins  qu*h  la 
fubverlion  des  empires.  Une  bonne  ordon- 
nance à  la  Brabançonne  ,  &  que  tous  les 
bavards  le  taifent  ! 

RESPONSABILITÉ  :  état  de  celui  qm 
eft  refponfable  de  ce  qu"'irfait  ou  fait  faire .- 
Ce  mot  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'académie  Françoife  ,  &  n'a 
garde  de  s'y  trouver ,  eût  fait  mettre  les 
quarante  à  la  Balîille  ,  iur-tout  s'ils  s'étaient 
avifés  de  rapporter  en  eîîemple  :  la  [xrcti 
publique  exige  la  refponfxbiiué  des   minijhes. 

Ah  !  fans  doute  eUe  l'exige  ,  &  cet 
axiome  du  nouveau  rigime  ,  que  n'a-t-il 
un  effet  rétroadif  !  il  conduiroit  à  la  GuiUi 
loùne  d'infignes  brigands  que  ,  bien  loin  deT 
punir  nous  allons  penfionner  encore.  Mais 
i'affemblée  nationale  ,  dont  les  principes  ne 
font  point  fi  rigoureux ,  pafîe  l'éponge  fur 
le  paffé  ,  en  prennant  des  juftes  précau- 
tions  pour  l'avenir.- 

Cette  refponfabilité  ,  qui  fera  le  glaive 
fufpendu  fur  la  tête  du  prévaricateur,  ne 
va  placer  au  gouvernail  que  des  pilotes  inf- 
truits.  Quand  nous  aurons  la  guerre,  ce 
ne  fera  plus  parce  que  des  Bdle-lfle  ou 
leurs  femblables  auront  voulu  faire  les  im- 
portans.  Dans  le  cas  où  elle  fera  indifpen- 
fable  ,  (  car  nous  n'en  aurons  que  d'indif- 
penfables  ,  )  le  général  qui  commandera 
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nos  légions  ne  fera  plus  un  courtifan  muf- 
qué  ,  à  qui  des  caillettes  auroient  confié  le 
b;.ron  fameux  du  grand  Condé.  Il  fanra  l'on 
métier ,  ou  le  fatal  réverbère  le  punira  de 

fa  prvibmption.  ISos  vailieaux  . . . ,  oui 

nos  beaux  vailfeaux  .  .  . ,  ils  ne  iortiront 
plus  de  Breft  ou  de  Toulon  ,  pour  aller 
mouiller  honteufement  à  Poftmouch  . . .  S'ils 
y  vont  ,  François  ,  ce  feront  des  Su^nns 
qui  les  y  canduiront  ,  &  c'eft  armes  de 
la  foudre  qu'ils  y  entreront. 

RÉ\'OLUT10X  :  je  n'ai  pas  befoin  d'ex- 
pliquer le  mot ,  je  n'ai  que  des  vœux  à  faire 
pour  la  chofe.  \'oyez   iontre-réx'olution. 

Louis  XIV ,  fi  dans  le  Djour  des  morts 
le  ciel  réferve  quelques  peines  à  ces  mo- 
narques orgueilleux,  qui  dirent  comme  toi 
mes  jujits  ,  &  comme  roi  les  comprcrent 
pour  rien  ,  la  pluts  fenfible  fans  doute  que 
tu^^Juifles  éprouver,  fera  celle  d'entendre 
lié  récit  de  notre  révolution.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  tu  fouftVes  feul,  feul  tu  ne 
ïis  pas  le  mal ,  tu  feras  parcager  ton  tour- 
ment à  ce  fuperbe  Richelieu,  à  ce  vil  ^ia- 
zarin,  qui  préparèrent  ton  règne  I:  te  ren- 
dirent defpote.  Tu  appelleras  l'implacable 
Louvois ,  pour  qu'il  entende  parler  de  la 
refponfabilité  des  minifrres.  Tu  appelleras 
le  cruel  le  Tellier  ^-  ton  père  la  Chaife, 
pour  que  le  premier  fâche  que  les  enfans 
de  ces  proteftans  qu'il  égorgea,  nous  al- 
lons les  embraiTer ,  qu'ils  vont  devenir  nos 
frères,  qu'ils  vont  rentrer  dans  l'héritage 
dont  il  les  avoit  fpoliés.  Pour  que  ton  Jé- 
fuue  apprenne  que  fes  Jéfuaesne  fgntplus. 
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ni  les  moines  qui  les  haïflbient,  &  fe  ré- 
jouirent charitablement  de  leur  chute  4 
pour  qu'il  apprenne,  enfin,  qu'il  n'eft  plus 
de  Ballille  ni  de  lettres -de- cachet.  Tu 
feras  venir  auffi  ton  d'Antin,  qu'il  fâche 
qu'il  eut  un  fucceiïeur,  3c  que  ce  vil  fuc- 
celVeur  fut  obligé  de  fe  dérober  honteu- 
leincnt  à  la  haine  publique.  Tu  rappelle- 
ras fur-tout  ton  petit-fils  Louis  XV ,  qu'il 
vienne  5i  foit  fuivi  de  fon  vieux  Fleuri  qui 
le  tint  fi  long-temps  en  jaquette ,  du  Bour- 
bon qui  n'auroit  jamais  dû  jouer  le  rôle 
de  miniftre  ;  des  Belle-Ifle  qui  l'obérèrent 
par  leurs  vains  projets  &  le  déshonorè- 
rent par  leur  inconféquence  ;  du  préfomp- 
tueux  Choifeuil  ^'  des  caillettes  pohtiques 
qiii  eflayerent  avec  lui  de  changer  la  face 
de  l'Europe.  Tu  n'oublieras  point  ce  Phi- 
lippe qui  régenta  fi  follement  ;  fon  Dubois 
fi  digne  de  la  lanterne  ;  &  fon  Lavv  dont 
l'elprit  femble  nous  animer  encore. 

Oh;  Louis  le  Grand,  que  Louis  XVI 
rend  fi  petit ,  que  deviendront  tes  bottes 
&  ton  fouet  quand  tu  apprendras  les  dé- 
tails du  17  juillet  1789  ,  5c  ceux  de  la 
féance  du  4  février  1790;  tu  te  croiras  au' 
pays  des  fables.  Richelieu  ,  Mazarin ,  Fleurr 
&  la  fequelle  miniftérielle  qui  fera  accou- 
rue à  ta  voix,  ainfi  que  cette  nombreufe 
comitive  de  ducs  dont  tu  remplis  ta  coury 
tout  cela  fuira  vers  le  Ténare  au  récit  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  la  nuit  du  4  aoat  1789, 
&  le  13  février  1790. 

RQl  DES  FRANÇOIS  :  autrefois  nos 
vois  fe  quaiifioient  de  roi  de  France  &  de 
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Navarre  pnr  la  grace  de  Dieu.  Comme  la 
Navarre  n'eft  plus  un  royaume,  mais  bien' 
ime  province  dont  les  habitans  font  Fran- 
çois comme  ceux  de  Tlfle  de  France ,  que 
le  prince  non-l'eulement  règne  par  la  grac« 
de  Dieu  ,  mais  encore  du  conientement  de- 
là nation  Françoife,  il  a  été  décrété   qu'à 
l'ancienne  qualification  on  fubftitueroit  celle 
de    louis,  par  la  grâce  de   Dieu  &   de   la  loi 
conflitationneUe  de  l'octal  y  Roi  des  François  y&c-. 
Si  pour' le  bonheur   des  peuples  les  ftic- 
cefleurs  de  Louis  XVI  Uu  relTembloient^ 
que  de  titres  à  tijouter  à  ce  titr€  de  roi  des 
François!  Si  déjà  ceux  d-e  per€  du   peuple 
&  de  refiaurateur  de  la  liberté  ont  été  dé- 
cernés d'une  voix  unanime  au  monarque 
régnant  ;   quel  titre  lui   proclameront   nos 
cœurs  pour  la  féance   du  4  ?    Dans  cette- 
féance  où  ce  bon  père  finit  par  dire  à  fes 
enfans   :    w  puifle  cette  journée  ,011  votre 
"  monarque  vient  s'uuFi' à  vous  de  la  manie- 
••'♦  rela  plus  franche  Sr  la  plus  intime,  être 
î»-  une  époque  mémorable  dans  l'hidoire  de 
«  cet  empire!  ..."  Oui,  Sire,  elle  le  fera» 
n'en  doutez  point ,  ou  ces  frères  que  vous 
venez  exhorter  à  s'embrafl'er  &  n'avoir  d'au- 
tre pafîion  que   celle  du  bien  public,  ou 
ces  frères ,   dis-je.,   font  des  monflres  plus 
cruels  encore  que  les  féroces  Atrides...- Ti- 
gres qui  détournez   les  lèvres  de  la  coupe 
amicale . . . ,  écoutez  votre  roi  :  *;  Que  ceux 
9»^  qui  s'éloigneroient  encore  d'un  efpritde 
M  concorde,  devenu  fi  néceflaire ,  me  fai>- 
»»-  fentle  facrificedetouslesfouvenirs  amers 
«-qui  les  affligent,  je  les  payerai  par  m;>' 
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^1  reconnoiflance  &  mon  aûb<flion  ».  .  .. 
Eh  !  lei  barbares  ils  compofent  encoi*e 
pour  jurer  ! 

s. 

SAGESSE  :  ce  TTiot  ed  employé  depuis 
la  révolution  dans  nos  aiîemblées  citoyen- 
nes, où  Ton  dit  à  un  honojrable  membre  : 
vous  pejire:^  dans  votre  haute  f âge fJe.W  répond 
à  l'honorable  afTiftance  :  je  ne  Joute  point 
que  dans  votre  haute  fage£e  vous  n^exami- 
nie^  ,  ô'c.  Ceft  enfin  un  combat  de  fa^ejje 
qui  prouve  que  (i  Ton  n'a  point  encore 
atteint  à  fa  hauteur,  on  fe  le  louhaite  avec 
un  urbanîfme  qui  n'appartient  qu'à  la  na- 
tion françoife. 

Cependant  je  n'ai  point  été  content  d'en- 
tendre faire  ufage  de  cette  espreffion  avec 
ironie  par  un  préfident  du  comité  de  po- 
lice qui  n'auroit  point  dû  s'en  permettre, 
parce  qu'elle  ne  convient  point  à  un  hom- 
me public.  Voici  le  ftit  :  dans  les  premiers^ 
jours  d'odlobre  de  l'année  paflee  ;  un  pau- 
vre libraire  étoit  venu  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  urrêtoit  aux  colporteurs  une  petite 
feuille,  au  bas  de  laquelle  il  avoit  mis  fon 
nom,  il  repréfcntoit  qu'il  étoit  en  règle.... 
MonfieuT  ,  lui  avoit  répondu  le  préfident 
«n  le  perfîflant  ,  monjicur  ,  vous  aurie;^  dû 
tmployer  votre  haute  sagesse  à  nous  don- 
ner  des  confeils  ;  mais  dans  ce  moment  c'é- 
toit  la  haute  fagejfe  de  M.  le  préfident  qui 
étoit  en  défaut.  Il  eft  vrai  qu'il  l'a  réparé , 
car  quelques  jours  après  il  ne  s'aniufa  pomt 
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h  parler  de  haute  fag^Jje  à  des  clames  qui 
lui  rendivent  une  viiite  un  peu  bruj-ante. 
Sa  haute  prudence  dclëmpara  &  fit  bien. 

SANCTION  :  approbation  légale  que  le 
prince  a  droit  de  donner  ou  de  ne  pas 
donner  aux  décrets  conftirutionnels  de  l'ai- 
fcmblée  nationale.  Cette  lan«iiion  leur  donne 
force  de   loi.  Voyez  veto. 

SANCTIONNÏiR  :  c'eft  l'a^e^ie  don- 
ner la  fanCtion.  On  dit  auffi  tel  article  ou 
tel  décret  eft  l'andionné  ;  c'ell-à-aire,  qu'il 
a  reçu  'l'approbation  du  prince  &  qu'il  a 
force  de  loi. 

SCRUTIN  :  billet  plié  &  fecret  (  jufqu'à 
un  certain  point  ) ,  dont  on  le  fert  dans 
nos  afiemblées  nationales  ou  citoyennes  , 
pour  procéder  à  l'élecition  des  officiers  qui 
doivent  y  préfider  ou  former  les  d;fî'  rens 
comités    attachés  à  ces  corps  politiques. 

Lorfque  le yt:r///;;i  contient  plulieurs  noms 
il  eft  dit  fcrutin  de  lifte.  C'eft  par  ce  jcrutin 
qu'on  procède,  à  l'afTembiée  nationale  ,  à 
ré]e(*tion  du  prcfident  &  des  fecrétaires. 
Le  fcrutïn  de  lifte  a  pareillement  lieu  dans 
des  diftrii''s  quand  il  s'agit  d'élire  des  corn- 
miflaires.  Celui  qui  n'y  connoît  prefque 
perfonne^'  fe  trouve  par  halard  à  ces  élec- 
tions, feroit  dans  le  dernier  embarras  pour 
remplir  fon  fcrutin  ;  fi  quelques  honora- 
bles membres  qui  y  connoillent  beaucoup 
de  monde  ne  lui  indiquoient  le  noir.bre 
de  no.ms  néceflaires.  Ces  noms  d'ailleurs  Ibnt 
faciles  à  retenir  ,  parce  que  ce  fon<-  prel- 
que  toujours  les  m-^-mes.  On  m'a  afluré 
qu'il  eft  des  diftricls  ïjù  il  y  a  une  nomen- 
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clature  banale  pour  la  commodité  des  élec- 
teurs. 

Quand  le  fcTUtin  eit  clos  ,  il  eft  dépofé 
entre  les  mains  des  fcrutatcurs^  qui  font  deux 
ou  plulieurs  membres  nommés  par  accla- 
mation ,  pour  procéder  au  dépouillement 
des  fcruùns.  Cette  opération  eft  dans  les 
cUftrids  l'aftaire  qui  employé  le  plus  de 
temps.  Souvent  elle  fe  prolonge  bien  avant 
dans  la  nuit  ;  il  n'y  a  alors  qu'un  civiline 
à  répreuve  qui  retienne  fur  le  lieu  un 
petit  nombre  d'honorables  membres,  qui 
toutefois  en  font  récompenfés  par  le  choix 
de  leurs  concitoyens  ,  que  le  parfait  dé- 
pouillement des  fcruùns  met  en   évidence. 

SCRUTATEUR.  Voyez  fcruùn. 

SÉANCE  :  dans  l'ancien  régime,  on  ne 
difoit  gueres  que  jeancc  académique  ,  pour 
exprimer  le  temps  que  trente  ou  quarante 
individus  reftoient  à  fommeiller  dans  un 
fauteuil  ,  d'où  ils  ne  fe  levoient  la  main 
ouverte  que  pour  recevoir  un  ou  plufieur» 
jettons  qu'ils  ne  reçoivent  plus  au  détri- 
ment de  la  belle  Htt 'rature. 

On  entend  aujourd'tiui  par  fiance  le  temps 
que  les  repréfentans  de  la  nation  refteni 
affemblés  fans  défemparer  la  falle. 

On  dit  que  la  fa^ice  s'' ouvre  ,  lorfqu'oîl 
la  commence,  &  (\aelle  fe  levé  ,  lori qu'on 
la  termine.  Beaucoup  de  féances  ont  été 
très-longues. 

Une  fiance  efl  tumultueufe  ,  lorfqu'il  y  a 
plus  que  des  bravo  ou  plus  que  des  impro» 
bâtions. 

Elle  eft  orageufe ,  lorlqu'elle  reflemble  s 
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celle  du  13  février  ;  il  y  en  a  eu  de  périliui- 
Jes  dans  le  mois  de  juin  &  premiers  jours 
de  juillet  1789;  piu-ce  qu'on  vouloit  y  in- 
troduire un  quatrième  ordre  qui  opine  du 
bras. 

Jamais  fiance  n'a  été  moin5  arïflocrate  que 
.celle  du  loir  du  5  oi'tobre. 

Une  féance  eft  Intérejfante  lorfqu'il  s-'agit 
d'y  réhabiliter  une  portiori  de  la  nation, 
qui  n'*a  d'autre  tort  que  celui  de  ne  pas 
prier  Dieu  en  latin. 

Une. féance  eft  patriotique  quand  on  la 
levé  pour  .  aller -clianger  de  boucles. 

Elle  eft  nationale  ,  quand  des  prévarica- 
teurs impatriotes  y  reçoivent  le  pjfte  châ- 
timent dû  à  leur  rébellion. 

Elle  eft  mèmorabU  enfin  ,  quand  Louis 
XVI  Phonore  de  fa  préfence  ,  &  qu'il  y 
paroît  en  père  qui  vifite  fés  enfans  ;  alors 
on  fe  garde  bien  de  la  confondre  avec  celle 
du  23  juin,  que  la  borde  miniftérielle ., 
.à  l'agonie,  appelloit  impudemment  féance 
wyale. 

SERMENT  NATIOISAL,  SERMENT 
CIVIQUE  :  le  premier  eft  celui  qu'on  a 
fait  prêter. à  tous  les  régimens,  pour  pré- 
venir les  civicides  qu'on  vouloit  leur  faire 
commettre.  Quel  Ipectacle  d'entendre  ces 
.braves  grenadiers  fermenter  de  bonne  foi, 
en  maudiffantceux  en  qui  ils  s' é  toi  en  t  con- 
fiés ,  &  qui  les  avaient  fi  cruellement  trom- 
,pés  !  Parifiens,  voiis  ne-connoiflez  pas  la 
loyauté  grenadiere  de  nos  troupes  françoi- 
fes  i  avant  comme  après  le  ferment ,  foyez 
jjeriuadés  qu'ils  euflent  mis  env.çieces  les 
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«riftocvates  qui  auroient  ofé  leur  comman- 
der de  l'aire  leii  fur  des  François.  On  vous 
a  donné  une  preuve  de  leurs  lentimens 
par, ces  cohortes  tudefques  dont  on  a  cou- 
vei't  votre  Champ-de-mars. 

Le  fécond  lennent  ,  le  civique^  eft  celui 
que  prononce  de  cœur  j&  de  bouche  tout 
bon  citoyen  ,  fans  aucune  interprétation  préa^ 
labU. 

En  voici  la  formule,  qui  doit  nous  être 
préiente  dans  tous  les  temps  &  dans  tous 
les  lieux  :  Je  jure  d'être   fidèle  a   la, 

KATION  ,  A  LA  LOI  ,  AU  RO-I  ET  A  LA  CONS- 
TITUTION Dt^CRÉTÉR  PAR  l'assemblée  NA- 
TIONALE,   ET     ACCEPTÉE    PAR    LE    ROI. 

La  preftation  de  ce  ferment,  dont  l'af- 
remblte  nationale  a  donné  l'exemple  ,  a  été 
•faite  dans  plufieurs  diftriârS  ,  à  la  face  du 
ciel ,  par  les  citoyens  de  tous  les  âi;es  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  L'enthoufiafme  qui 
le  prononçoit  étoit  le  garaiît  des  fentimens 
qui  le  didoient.  Que  de  larmes  ont  cou- 
lé! que  cette  fcene  étoit  intcreflante  !  que 
les  parjures  étoient  coupables  î . . . .  M^is 
non.  ...  il  n'en  étoit  point  dans  ces  grou- 
pes civiques  ;  ils  n'auroient  ofé  s'y  mêler, 
le  front  radieux  du  patriote  eût  .contrafté 
trop  vifiblement  avec  le  front  morne  &  l'œil 
hasard  de  Tarifiiocrato. 

La  province  s'emprefle  d'imiter  la  capi- 
tale; &  déjà.,  par  une  fuite  du  ferment, 
\qs  libelles- Pelletier ^  les  déjeuners^  Us  dincrs 
du  vicomte.,  &  autres  feuilletons  anti-patrio- 
-tiques ,  relient  aux  bureaux  des  poftes ,  où  ils 
font  dédaignés  même  des  garçons  de  bureaux. 
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O  toi ,  cîouce  concorde  !  toi  qui  feuibloi? 
fuir  de  nos  contrées ,  obéis  à  la  voix  du 
ïTionarcjue  qui  t'appelle  ;  viens  entrelacer 
)es  bras  de  nos  citoyens  ,  &:  que  ,  dans 
cette  pofture  amicale ,  ils  ne  ceflent  de 
répéter  les  paroles  de  paix  que  ce  prince 
a  portées  dans  rgiTemblée  de  nos  repré- 
fentans. 

SOUS-AMENDEMENT:  c'eft  un  amen- 
.<lement  à  l'amendement.  Voyez  amende- 
m^nt. 

SUPPLEANT  :  celui  qui  eft  envoyé  par 
la  province  pour  iupplcer  ou  remplacer  un 
député  en  cas  de  mort  ou  de  démUfion ,  ou 
înême  de  défection ,  ce  qui  n'eft  pas  pré- 
fumable. 

Les  fiippléans  affiftent  aux  féances  de 
l'aflemblée  dans  une  tribune  qui  leur  eft 
;deftinée  Ils  y  font  témoins  oculaires  & 
'iimriculaires ,  &  rien  de  plus. 

T. 

TIERS-ÉTAT  :  lorfque  la  nation  ou 
l'état ,  comme  on  le  voudra  dire_ ,  étoit 
^  compofé  de  trois  ordres  ,  le  troifieme  ou 
dernier  étoit  le  tiers- aat.  Il  étoit  formé  de 
ce  que  les  deux  premiers  ordres,  le  clergé 
&  la  nokîejje^  appelloient  les  vilains^  5r  ces 
vïLïns  c'ctoit  nous  ,  ces  vils  enfans  que 
Dieu  avoit  condamnés  à  manger  le  pain  à 
la  fueur  de  leur  front,  S:  à  payer  les  vio- 
lons à  nojJa2,neurs  toutes  les  fois  que  nojjei" 
fneurs  l'ordonneroient  ainfi.  La  volonté  de 
ïiQW  s'eft  faite  pendant  une  longue  fuife 
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cle  fieclcs  ,  jufqu'en  ir  9  »  époque  à  la- 
quelle un  oint  du  Seigneur  a  pris  en  confidé- 
ration  les  vingc-tvois  m  liions  de  vilains  qui 
peuploient  Ion  royaume  ,  &  a  dit  :  «Je 
T  n'aime  point  cette  race  parafite  de  nojfci" 
"  gneurs  qui  refte  les  bras  croiles,  tandis 
"  que  les  vilains  travaillent.  Il  n'y  aura  dé- 
»i  formais  de  monfeigneur  que  celui  qui  fera 
1»  utile  au  bien  public  ^  plus  de  diftinc- 
-)'  tions  ;  que  un  Ibit  plus  que  vingt-trois  eft 
*>  une  abfurdité  arithmétique  dont  je  ne 
t»  veux  plus  entendre  parler  «. 

Ces  paroles  ont  eu  un  effet  magique,  & 
foudain  noffeigneurs  &  vilains  ,  vilains  & 
nojfeigneurs  ,  tout  a  été  confondu  ;  il  n'a 
plus  été  pofTible  de  rien  diflinguer  ;  les 
vilains  avaient  le  dos  courbé  ,  Si  l'œil  vers 
la  terre ,  ils  fe  font  redreffcs  &  ont  pris  le 
regard  de  noJJ'cigneurs .  Ceux-ci ,  en  fins  cour- 
tifans ,  &  pour  plaire  h  leur  maître  ,  fe 
font  un  peu  voûtés  à  la  manière  des  vi- 
lains. Cette  métainorphofc  ,  toutefois  ,  ne 
5'eft  point  faite  fans  bruit.  Dans  le  pre- 
mier ordre  on  a  crié  à  l'anathême,  &  dans 
le  fécond  à  l'anarchie.  Cependant  à  force 
de  fe  mêler  on  s'eft  rapproché  ,  l'oint  a 
paru,  &  l'on  s'ell:  embralfé ;  il  eft  vrai  qu'il 
y  a  eu  force  baifers  de  Judas  .  mais  ces 
5>etites  rancunes  parleront  ;  le  François  n'en 
fait  pas  conferver. 

TRÉSOR -ROYAL  :  allez  ,  levez  les 
yeux  ;  voyez-vous  l'ur  la  porte  ces  lettres 
<ror  ?  elles  vous  difent  ce  que  ce  tréfor 
clevoit  être  ;  le  déficit  &  les  circonftances 
vous  apprennent  ce  qu'il  a  été;  le  nouveau 
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régime  &  la  conftkution  vous  vont  faire 
voir  ce  qu'il  doit  être ,  ce  qu'il  faut  qu'il 
foit....  Il  fera  le  Trésor  national,  cette 
caiiîe  générale  où  l'on  verfera  fidèlement 
un  impôt  réparti  avec  juftice  &  égalité , 
perçu  avec ,  loyauté  ,  &  employé  avec  dis- 
cernement. 

'  Hommes  aux  talons  de  couleur  ,  filles 
aux  chars  dorés,  vous  irez  porter  vos  bons 
ailleurs  ;  ce  n'eft  plus  à  cette  caifl'e  qu'on 
foldera  les  mémoires  de  vos  maîtres-d'hô-! 
tel,  ou  de  vos  marchandes  de  modes. 

TRIBUNES  OU  GALERIES  de  la  falie 
de  l'afjemhlée  nationale  :  elles  font  deftinées 
pour  le  public  qui  èft  admis  à  affilier  aux 
féances  à^^  repréfentans  de  la  nation  ,  qui 
oéfireroient  que  le  local  pi\t  contenir  toute 
la  nation  elle-même;  car  la  non-publicité 
qui  a  été  votée  par  quelques  membres  ^ 
a  été  rejettée  avec  indignation  ,  fur -tout 
par  ce  côté  loyal  qui  ne  crie  jamais  au 
blafphème  loriqu'on  n'eli  point  de  fon 
avis. 

Il  y  a  trois  tribunes,  on  la  tribune  eft 
divifée  en  trois  parties  :  l'une  eft  deftinée 
pour  les  feuls  fuppléans  (i) ,  il  en  eft  une 
autre  où  l'on  eft  placé  par  billets,  &  une 
troifieme  où  Ton  fe  place  à  force  de  bras. 
Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  tribunes  il 
faut  obierver  le  plus  grand  filence  ,  ne 
point   fe  permettre  d'applaudiflemens  ,  & 


{i)  Voyez  ce  mot. 
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encore  moins  d'exclamations  improbantes. 
Mais  cette  injonction  fût-elle  encore  plus 
prohibitive  ,  il  eft  des  ienfations  qui  ne 
peuvent  refter  muettes  ,  &  les  tribunes 
tranfû relient  malgré  elles  toutes  les  fois 
que  les  reprélentans  ont  fait  retentir  la 
voûte  de  la  falle  du  cvi  de  TenthoufiafiTie 
ou  de  l'indignation.  Ce  dernier,  fur-tout , 
fe  manifeilie  quand  Varijîo-câté  fe  ^rouppe 
indécemment  pour  ébranler  la  bafe  de  la 
conliitution ,  &  il  fe  grouppe  fouvent. 

V. 

VAISSELLE  D'ARGENT  :  indlfpenfa- 
ble  dans  l'ancien  régime,  même  pour  un 
commis,  même  pour  un  procureur,  même 
pour  M.  Samfon  ,  fur  la  table  duquel  on 
rétaloit  avec  profufion  dans  ces  fameux 
foupers  où  tant  d'honorables  chevaliers  de 
St.  Louis  affiftoient  philofophiquement  & 
en  prefl'entant  l'opinion  aduelle  du  pouvoir 
conflituant. 

Dans  le  nouveau  régime,  la  vaiJJelU  d'ar- 
gent eft  impatriotique.  Les  ieuls  ariflocrates ,  qui 
fe  rient  de  nos  maux  &  de  la  plaie  pro^ 
fonde  faite  par  le  déficit  y  ofent  encore  en 
faire  étalage.  AuiTi  les  convives  patriotes 
aimeroient  mieux  prendre  vingt  fouper» 
chez  M.  Samfon,  que  d'approcher  de  U 
table  de  ces  peftes  publiques. 

Tout  citoyen  loyal  a  imité  le  monarque ^ 
il  a  porté  fes  plats  à  la  monnoie.  Ainfi  le» 
énormes  fur-touts  vont  devenir  de  beaux 
écu*  furkfquels  on  lira,  Louis  Xf^I^rol  det 
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François.  Les  gens  qui  s'impatientent  de 
n'en  point  voir,  parce  qu'il  y  a  quatre  mois 
qu'on  a  fait  les  envois,  ces  gens,  dis-je  , 
ne  raifonnent  pas,  ou  ignorent  que  ce  n'eft 
pas  à  Paris ,  où  la  main  -  d'œuvre  coûte 
trop,  que  ces  écus  le  frappent,  mais  dans 
nos  villes  froraieres^  telles  que  Limoges  & 
autres;  qu'il  faut  du  temps  pour  l'aller  & 
le  revenir  ;  qu'enfin  on  ne  peut  pas  tarder 
fl  les  voir  arriver.  Alors  dans  cette  taverne 
fi  célèbre  oii  l'on  vend  l'argent  au  poids 
de  l'or ,  les  brocs  reprendront  la  place  des 
Tacs;  par -tout,  tout  reprendra,  fe  vivi-. 
fiera  par  cette  circulation  de  beaux  ccus. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  une  forte  demande  pour 
l'Angleterre  ,  qui  nous  envoie  en  échange 
une  longue  liltede  mots  confîiti^îionnds  ;  mais, 
jFios  nouvelles  municipalités ,  qui  tiendront 
.plus  à  l'argent  qu'aux  mots,  auront  le  plu» 
grand  f  in  que  lu  demande  ne  foit  point 
Expédiée. 

VETO  :  encore  un  mot  latin  qui  ne  vaut 
gueres  mieux  que  celut  de  déficit.  Un  jour- 
-nalifte  a  obfervé  que  nous  n'étions  pas  beu- 
.reux  en  affaire  avec  les  Latins  lorfque  nous 
4eur  empruntions  ;  qu'un  de  ces  trois  m.ots 
unigenitus  ,  déficit  &  veto  eut  été  fml  capable 
de  bouleverfer  la  France.  Vunigenitus  eft 
mort  il  y  a  long -temps,  &  nous  en  rions, 
11  n'en  eft  pas  de  mime  du  déficit^  il  pourra 
nous  jouer  quelque  mauvais  tour.  Quant 
au  veto  ,  grâces  aux  patriotes  qui  lui  ont 
fait  tête,  il  n'eft  entré  en  France  que  fous 
condition. 
•     Veto  fjgnifie  je  défends  ;  je  m^oppofi  ^  ^ 
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qve  telle  ou  telle  chofe  ait  lieu.  Ceft  par  ce 
mot  terrible  de  v^/o  que  chez  les  Romains, 
les  tribuns,  qui  ctoient  des  magiftrats  char* 
gés  de  défendre  les  intérêts  du  peuple,  in- 
firmoient  fans  retour  les  décrets  ariftocra*- 
tiques  du  fénat. 

En  Pologne ,  un  fimple  gentilhomme  , 
en  prononçant  ce  veto^  enchaîne  les  volon- 
tés unanimes  de  la  nation.  S'il  le  prononce 
dans  une  diète  ,  il  faut  qu'elle  fe  fépare  ; 
il  eft  vrai  que  fouvent  on  reconduit  à  coups 
de  plat  de  fabre  l'homme  au  veto.  Mais 
cette  petite  vengeance  ne  remédie  pas  au 
mal. 

Lorfqu'il  fut  queftion  chez  nous  de  la 
fandion  royale ,  MM.  Mounier ,  Lalli  de 
Tolcndal,  â'Efpréménil ,  de  Virieux,  Ma- 
louet,  &  une  partie  des  lél'és  de  la  nuit  du 
4  août ,  votercmt  pour  que  le  veto  ab/olu  fût 
accordé  à  Sa  Majefté.  11  n'y  auroit  eu  au- 
cun inconvénient,  fi  toutes  les  Majeftés  qui 
doivent  fuccéder  à  Louis.  XVI  euflfent  da 
lui  reffembler  ;  mais  comme  il  y  a  grande» 
ment  lieu  de  préfumer  le  contraire  ,  les 
hommes  défmtcreiTés  &  amis  de  la  liberté 
fe  font  oppofés  de  toutes  leurs  forces  à  l'a- 
vis des  préopinans.  Ils  ont  foutenu  qu'accor- 
der le  veto  abfolu  au  pouvoir  exécutif,  c'é* 
toit  lui  livrer  le  pouvoir  légiflatif,  que  c'é- 
toit  ramener  les  abus  d'autorité  qu'on  avoit 
voulu  bannir;  que  par  le  veto  abfolu  le  del- 
potifme  fe  relevoit  avec  de  nouvelles  for- 
ces &  des  matériaux  fuffifans  pour  réédifier 
la  BaftiUe  &  la  remplir  ;  que  la  refponfa- 
fetlité  des  minières  n'étoit  plus  qu'une  épi-» 
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gramme  &  ia  eonflitation  un  vain  profô* 
cole.  L'avis  des  hommes  libres  a  prévalu  » 
3fi  la  liberté  naiflante  ,  à  la  veille  d'être 
ttoufîee  dans  fon  l>3reeau,  a  dû  fon  falut  à 
ces  généreux  dcfenleurs.  Il  a  été  décrété  que 
Sa  Majefté  aLiroit  le  veto  fafp^^Jif  ;  c'eft-à- 
dire^  que  dans  le  cas  où  elle  refuferoit  fa 
lan>!îion  à  tel  ou  tel  article,  ce  refus  n'au- 
roit  de  force  que  jufqa'à  la  troifieme  légif. 
lature^  par  laquelle  Tarticle  fra]>jDé  du  veio 
feroit  fournis  au  jugement  de  la  nation 
pour  ,  par  elle,  erre  admis  ou  rejette. 

VICE-PRÉSIDENT  :  officier  de  diftria 
qui  y  préfide  en  l'abfence  du  préfidcnt.  Il 
en  e:iï  le  fucceiîeur  préfomptif  ;  on  l'ap- 
pelle  quelquefois  fous-préfident.  On  par^ 
Vient  à  cette  dignité  quand  on  a  montré 
du  talent  dans  le  commiflariat. 

VO/AGER  :  dans  l'ancien  régime  on 
faifoit  voyager  les  jeunes  feigneurs  pour 
les  former  ;  les  voyages  faifoient  partie  de 
leur  éducation.  Un  mentor  les  promenoit 
clans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  où  ces 
J€unes  meilleurs  perfiffloient  &  étoient  par- 
fifflés. 

Dans  le  nouveau  régime  ce  font  les  pè- 
res qui  voyagent  au  lieu  des  enfans  ;  loin 
cValler  s'inftruire  dans  les  cours  étrangères, 
ce  font  eux  qui  vont  inftruire  les  cours. 
Ces  miffionnaires  politiques  qui  n'aiment 
point  les  révolutions  ,  y  caufent  cependant 
quelqu'efpeee  de  révolution.  C'eft  à  leur 
perfuafion  que  la  cour  d'Efpagne  s'eft  ré- 
conciliée avec  fon  inquifition  pour  frap- 
per d'anathême  nos  écrits  patriotiques  (^uv 
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feroient  reflbuvenir  aux  Arragonnois  qu'ils 
diienc  à  leurs  rois  :  nojojircs  que  fomos  mas 
que  vos ,  nous  qui  fommes  plus  que  vous, 
A  Turin ,  c'eft  à  Pinftigation  des  illuitre« 
çofmopolires  qu  il  a  été  défendu  aux  por- 
teurs du  Mont-Cénis  de  lier  aucune  con^ 
Verfation  avec  les  portéi  qui  venoient  d© 
"Lanebourg  (i). 


(I)  Lee  porteurs  du  Mont-Cçnis  font  des  tiotn* 
fikt%  vigoureux  qai  tranfpotrenr  les  voyageurs  fur 
leurs  épauler  d'oa  côcc  du  Mont-  Cénis  à  Taurre* 
Xanebourg  ed  le  viHage  ou  bourg  Htué  au  pied 
éc«  Alpes  du  cpté  dt  U  Fiance» 

•ffjtif      TftO 
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A  P  P  E  N  D  I  C  E 

Contenant  Jcs  mots  qui  vont  cij[cr  d^étrc 
tn  ufagç  ,  &  :^ujl  efi  nlcejjaire  d^inr 
férer  dans  nos  ardiive^  pour  L'^inuUi' 
gence  de  nos  neveux. 

Nota.  Les  mots  qui  portent  une  ou  plu- 
■fieurs  *  font  ceux  dont  Vihjèrtion  eft  indif» 
penfable  ,  &  fur  lefquels  il  y  a  des  articles 
,intéreflans  à  faire  :  deux  **  d.fignent  une 
infertion  plus  indifpenfable  ,.  &.  un  piiis 
grand  intérêt  qu'une  feule  ;  &  *»*  feront 
le  terme  indéfini  de  cette  progreffion. 

Dans  le  cas  où  nous  formerions  un  dic- 
tionnaire de  ces  -«nots  \  déjà  quelques  lit- 
térateurs nous  ont  fourni  ou  promis  plu- 
fieurs  articles  ;  nous  les  nommerons  par 
reconnoiilance  à  ces  articles. 


A. 

.DjuDiCATiON  des  fermcs. 

Aides  :  les  aides  &  gabelles. 

Amende  de  police. 

Annates. 

Appel  au  confeil  *. 

Approbation  de  M.  le  cenfeur  *.  Cet  artî" 
de  jera  extrait  a^un  dijcours  fur  l*approba- 
tion  cenjurale  ,  par  M.  Delourt  ,  revu  par 
M.  lcxi\ifalïer  de  Sugigne. 


Archidiacre. 
Archipirêtre. 
Archi-prieuré. 

Et  la  majeure  partie  des  Archi. 
Arrêt   de    furféance   *.  Article   déjà  fourni 

par  M.  Defcompu ,  négociant  retirée 

B. 

Bailliage. 
Ban. 

Arriere-Ban. 
Baftille  *•. 
Bénéfice. 

Feuille   des  Bénéfices   •.    Article  pro* 
mis  par  Mademoifelle  GuimarJ. 
Bénéficier,  &c. 
Blafon. 
Bourgeois.  Ce  mot  a  été  fupplanté  par  celui 

de  citoyen. 
Braconnier. 
Bu  :  le  trop  bu ,  terme  de  maltôtier. 

c. 

Cadet  de  famille. 

Canonicat. 

Capitaine  des  chaflfes  *. 

Cafuifte.  Article  promis  par  M,  de  Fîllehou, 

Cens. 

Cenfier. 

Cenfitaire ,   &'C.^ 

Cenfeurs-royaux    **•    Article    déjà  rédigé  par 

une  focieté  de  gens-de- lettres. 
Chambre    fy ndicale  %*.    Article  fait  &  ùré 

du  traité  des  faijîes  &  reventes. 
Chambrelan. 

G  6 


Champart. 

Chanoine. 

Chapitre^noble.  Article  de  feu  M,  Cherhi 

Charge.  ' 

Traiter  d*une  charge. 
Acheter  une  charge. 
Charge  de  iecrétalre  du  roi ,  malfon  ^ 
couronne   de   France    *.   Ce   dernier 
article    efi  déjà  fourni  par  le    dire^cuif 
de  la  favcnnerïe^ 
Colonel  en  fécond. 
Colonel,  ou  officier  à  la  fuite. 
Jeune  colonel  ,  ou  coloiuel-enfant  *.  Arti-^ 
cU  fourni  far  Us    élevés  de  l'école  militaire^ 

Colonel-proprictaire. 

Commanderie.  , 

Commandeur,  &c. 

Commis  à  25,000  liv.  de  rente.  Article  tiré 

du  difiionraïre  de  la  fable. 
Commifilon  *. 
Commifiaire  départi   *V 
Commiflaire  de  policç. 
Congrci^ation. 
Conleiliev-hon.raiire,  &c. 
Corps    :   efprit  de  corps.  Article  fourni  ^ 

M.  l'abbé  MirùU, 
Coup  d'^autorité  **. 
Cour  fouveraine. 
Courier  du  cabinet  *. 
Couvent  ou  mourier. 
Créanciei*  de  l'état  *'.  Anich  promis  par  un 

habitant  de  Saint-Germainren-taie. 
G^lrd  ç-ba'de-fGfle . 

Jètter  dans  un  cul-de-bafl'e-fofle  :  expref» 
pQn  minifunelle  de  l^uncîen  ré^itne,    , 


D. 

Décimatenr  ,  &c.  *  Article  promis  par  Dom 
Fomm'ury  bibliothécaire  des  pères  de  Sainte^ 

/#. 

Déni  de  juftice  **. 

Déprédation  :  cet  article  fera  plus  long  qu'Ain" 
tércjfant;  il  y  aura  cependant  des  faits  in- 
croy.ibles.  Nous  avons  écrit  à  Londres  à 
M.  Alexandre  pour  avoir  des  renfcignemens 
ultérieurs ,  qu'il  a  promis  dé  nous  faire  par* 
venir  par  Madame  Rrunel. 

Déyolutaire  :  nom  d'une  efpece  de  chenille; 

Dime. 

Dire^^leur  des  domaines. 

Droit  d'aînefle. 

Droits  fei^neuritux. 

E. 

Edit  :  préambule  d'^édit  *,*.  Article  promis 

par  les  héritiers  de  feu  M.  Thomas. 
Échevîn  :  Article  déjà  fourni  par  M.  Joffe, 
Enregillrement. 
Enregiftrer. 
Enreçiftreurs  **. 

Ces  trois  articles  naus  viennent  de  Rennes^ 

M.  de  Menilprês  a  promis  de  les  revoir. 

Emploi  :  obtenir  un  emploi  par  le  canal  de 

ÎVladame  la  duchefle  de  ,  ou  de  fa  ï^vor 

me-de-chambre ,  &c.  ** 

Obtenir  un  emploi  par  le  canal  de  la 

une  telle....  ** 
Le  premier  article  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  feue  !ft1adame  la  ducheiVe  dç 


15» 

Montgvan ,  5:   le  fécond  fourni  pat 

Mademoifelle  d'Hervieux. 
Emprunt   :   déjà   inufité   **.   ArticU   promis 

par  un  h.ibitant  du  pays  de  G  ex. 
Épice ,  épicier ,  &c.  termes  de  jurifprudence. 

F. 

Fauteuil  :  fauteuil  académique  *• 

Faux-faunier. 

Féodal  :  droit  féodal. 

Fermes  :  les  cinq  grofles- fermes.  Article 
poflhiime  de  M.  Helvètius. 

Fermier-général,  &c. 

Feudirte.  M.  Marat  doit  fournir  cet  article. 

Fief,  &c. 

Fifcal.  ♦ 

For  eccléfiaftique.  Article  promis  par  le  biblio- 
thécaire de  Carchevêché^ 

Froc. 

Fournifleurs  **.  Article  déjà  fourni  par  M.  Cau- 
Ut  d'^Hauteville^  lorjqu'il  demeuroit  rue  du 
Roule  y  à  l^ image  Saint-Nicolas, 

G. 

Gabelle. 

Garde  chaîTe. 

Gardc-du-corps. 

Glèbe. 

Généralité. 

Gens-. 

Mes  gens. 

Les  petites  gens. 

Les  gens  du  peuple* 


M9 

Les  gens  de  robe. 

Les  gens  de  juftice  *. 
Gouverneur  de  province. 
Gouverneur  de  la  Bailille  %*. 
Gouverneur  de  la  Samaritaine  *. 
Grands':  les  "^-arids, 

H. 

Haut  &  puiiTant  feigneur.   Article  déjà  ri- 
d'i^è  -par  une  fociéti  de  feigneur  s  de  paro'ijfe  » 
à  la  fête  defquels  on  compte  Mejfieurs  Nicolet 
&  Laruçtte, 
Hérétique. 

Hiftoriographe.  Article  trouvé  dans  les  papiers 
de  feu  M.  Duclos ,  6»  revu  par  un  des  rédaC" 
leurs  du  Mercure.  '■ 
Hommage  :  foi  &  tiommage. 
Homme  :  uri  homine  de  rien. 
Un  homme  comme  moi. 
Un  homme  du  peuple. 
Un   homme   comme  il  faut.  Article  idt 
feu  M.  de  favras^   - 
Hôteh  .v;": 

Huguenot. 

I. 

Inféoder. 

Infpecteurs  de  police.  Efpece  de  muets  ^  à 
t^'wfiar  de  ceux  du  Grand-Seigneur. 

Intendant  de  province  *^*.  Cet  article  ar- 
rive de  Londres  :  on  ajfure  qu'il  efi  dû 
aux  rechercha  dt  MtA^,  de  Calonnt  éf  de 
Barentinn  .i^]t::Ji    '^  ...  l  ^.'.    ' 


\6o 

J. 

Jetton  :  jettons  académiques.  Article  promîj 
par  un  injpeéleur-géneral  des  monnoïes ,  qui 
ejl  très  -  verje  dans  cette  partie  numifmoi» 
tique. 

Jugement  prévôtal. 

Julîions  ;  letcres  dé"  jùffion  **. 

L. 

Lettres-de-cachet  %*. 
Livres  :  livres  prohibés  **.  Exirait  d^un  ejfd 
h'ijhrique  ,  par  M,  Defauges. 

M. 

Maifon  de  force ,  autorifée  par  le  gourer- 
nement  **. 

Maîtrife. 

Kialtôte. 

Maltôtier  ,  efpece  de  fiêlpn 

Menfe  abbatiale. 

McTalliaace.  .:0i'i3L 

Metnre, 

Muine, 

Moinillon ,  &c. 

IVlonacal. 

ÏVÎonachifme  ,  &c. 

Ces  quatre  articles  feront  tires  de  la  httre  fur 
lajécùlarifatien  ces  moines  ^  par  Dom  Hâfe^ 
fohs-bibhothecaire  de  V abbaye  de  S-aint-Vm- 

•"   cen^y  '  '^     " 

Mjiiier  :  préfideat  a  wiortier. 


Nonnain. 


i6i 

N. 

O. 


Ode  au  mîniftre  (i). 

Officier  de  fortune  *.  Article  fourni  far  zw 

jeune  colonel. 
Ordre  :  ordre  du  roi  *,*. 
Arrêter  d'ordre  du  roi. 
Par  des  ordres  fupérleurs. 
C€s  articles  feront  extraits  iPun  traité  D^Oapot 
tOGiE  ,  publié  par  M^  U  Ntgre, 
Le  tiers-ordre. 

p. 

Parlement  **. 

Parlementaire  *»*. 

Articles  promis  par   une    focîété    de  patriotes 

Oallo- Bretons. 
Penfion  reverfible.   Article  promis  par  le  fe- 

crétaiie  de  M:dime  la  duchejje  de  Polîsnac, 
Peuple  :  petit  peuple. 
Pigeonnier.    Article  promis  par   un  curé  di^ 

cimatcnr . 
Plaifir  :  les  plaifirs  de  monfeigneur.  Idem^ 


(  I  )    Inutile    à    inférer  ,    parce   qu'il  n*en  f»af- 
v'enrira  aucune  à   &•«  neveux.  t^OTE  DE  l'£9(« 


loi 

par   l'^auménisr   de  M.    h  duc  de  NoailUs. 
Populace  (  la  ). 
Portion    congrue  :  Article    qui  fera  extrait 

du  diâionnaire  des  conciles. 
Prérogative. 
Préféance. 
Preiliolet.    Article  extrait    des   œuvres   d:  M. 

l''abbé  de  Senoavoî, 
Prieur. 
Prieuré ,  &c. 
Priibnnier  d'état  *  *.  Article  fourni par^  M,  le 

baron  de  la  Lude. 
Privé  :  conieil  privé. 
Privilège. 
Privilèges  exclufifs.  **.  Idem  :  par  un  com* 

mis  de  U  compagnie  des  Indes. 
Privilégiés. 
Procureur.   Article   déjà  fait  &  pris  dans   un 

excellent  traité   d"* agriculture  ^  oh  l'*on  indique 

un  moyen  infaillible  de  détruire  Us  charançons» 
Profés. 

Protégé.  Article  à  prendre  dans  Grejfet. 
Protégée  *.  Article  plus  difficile  à  faire  qu'ion 

ne   penfs.    L'hauteur  prie    les    littérateurs  de 

lui   faire   part   de   leurs   re:kcrches,   fur    ce 

mot. 
Proteviteur  :  Idem  à  prendre  dans  Grejfet. 
Prote*;h'ice  :  Idem  rédigé  par  deux  dames  de- 

VerjailUs, 
Province 

Provincial,  adj.  qui  étoit  de  province. 
Provincial,  dignité  clauJlrale  chez  le  m  en- 

dians. 


i63 


Q. 


Queftlon  ,  torture.  Cet  article  fera  fourni  par 
celui  qui  la  dannoit. 

R. 

Rapporteur  :  M.  le  rapporteur. 

Receveurs  généraux  des  finances  *. 

Recors. 

Rcquifitoire. 

Robin.  ~ 

Roturier. 

s. 

Semi-preuve.  Article  de  feu  M.  Dupaty» 

Sén  chauffée  ,    &c. 

Serf. 

Servage»  appelle  parles  Anglois  villainage. 

Suppôts  de  la  police.  De  quelle  clajfc  de 
citoyens  les  tirait  on  ?  Problême  à  réfou- 
dre  avant  de  pouvoir  faire  ^article. 

T. 

Tréforiers  de  France. 
Troupes   étrangères    :   l'emploi   qu'on   en 
faifoit. 

V. 

VaHal  :  mes  vaiTaiix. 
Vénal  ,  vénalité ,  &c. 


1^4 

Vœu  monaftîque. 
Voitures  de  la  cour. 

P.  S.  On  voit  par  l'expcfé  de  ttttQ  no- 
menclature, qu'il  y  a  déjà  un  grand  nom- 
bre de  ces  articles  faits  ou  promis.  Nous 
hâterons  la  befogne  fi  le  dictionnaire  na- 
tional eft  accueilli  du  public.  Nous  en  don- 
nerons un  lecond  qui  comprendra  tous 
ces  articles  &  ceuK  qui  pourroient  nous 
être  fournis  »  fous  le  titre  de  Diction» 
^AtRK  DB  NOS  Nevsux» 
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Contenus  dans  ce  Dictionnaire. 
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Cahie'i  ,  ibiJ. 

CaiHe  :  caifle  d'efcom- 
pte  ,  29 

Caille  nationale  «    ibid^ 
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